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BIBLIOTHEQUE 

UNIVERSELLE 

DES ROMANS, 

f OUVRAGE PÉRIODIQUE, 

DjiSS lequel on donne Vanalyfe raifonnét 
des Romans anciens & modernes ^ François ^ 
ou traduits dans notre langue; avec des 
f Anecdotes & des Notices hijloriques & cr'ui^ 

ques concernant les Auteurs ou leurs Ouvra^^ 
ges ; ainjtqre ^'s mœurs j les u/agçs du temps j 
les circonjiofice particulières & relatives^ & 
Us perfonnagns, connus ^Àégujfés ou emblê^ 
maeiques^ *: • ,' . '•:"•;' 7 ''.' \ '*}.'. 

F É Pr^R'{i]È Kis i77«- 

^ " ' • 

A P A R I s\ 

Au BuMAUj^ruc du Four S. Honoré, près 
S. Euftache , pour Paris -, 

Au Bureau & chez LacoaÎ^e, Libraîrc, rue 

dcTournon, près le Luxembourg» 

pour la Province. , 

Avtc Approhation & Privilège du RoL 
/ 
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- J ris IMPOR TANT. 

JL/ans Je mois de Mars , en formant vm 
fiareau partkutier pour la diftribution de 
cet Ouvrage, nous annonçâmes qu'il nous 
reftoit peu d'Exemplaires de h première 
Édition, & qu'on alloit en foire une nou- 
relie, qui ferait finie dans le terme d'une 
année. Le defir de répondre à la flatteufe 
impatience du Public , nous a fait preflèr 
ce travail , & nous en annonçons la fim 
Le nombre des volumes qjoi ejnt parit 
|ufqu i ce jçHÎr , ^«^ de Y^^jpom Jefquets 
on paye ^o livfes} ^"Vpn^^^aty en même- 
temps, foufcrîre ^ur'l-akhnée courante, 
avec la certkuâô^ deti^è Éreî^èxadement 
fèrvi. 

Il eft naturel que le fufFrage toujours 
renailfant du Public , ait animé , chaque 
jour, notre zèle. Nous avons imaginé 
fucceflîvement plufieurs moyens pour in^ 
téreflèr ^ & nous en avons toujours pré* 
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venu nos Lefteufs, par des Avis placés i 
la tète de nos volumes ; enfin , nous ve- 
nons de donner à la difttibution de nos 
Matériaux, une forme, pour ainfi dire, 
nouvelle. Déformais nous n obferyerons 
plus l'ordre des huit Clafles que nous 
avions établi. Excepté pour ce qui con- 
cerne les Romans de Chevalerie & les 
Romans Hiftoriques , qui forment une 
fuite qui ne doit pas être fi-tôt çpuifée , 
niOus n'aurons plus que deux Clafles, dont 
chacune occupera alternativement un vo- 
lume. La première fera^celle des Romans 
François de tout ^enre^ ou traduits en 
Françoise ia. fecondfci/eÛ^^d^s Romans 
étrangers d^^tcuite .natioti^ qui n'auront 
jamais été tradiiirs'-^.la^ue Françoife* 
Dans la prenliorêi iioâsriuivrons abfolu** 
ment l'ordre* aTphabctiquei' en obfervant 
ite ne donner que de fimples Notices , ou 
des Nptes très-courtes fur les Ouvrages 
jqui ne mérxceront pas dette connus par 
à^ Extraits. Par ce n\oyen, on aura véri- 
tablement uae Bibliothcqu€ univcrfclk dê9 
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Romans ; ic on Paura avec des Notes & 
' des Anecdotes qui pourront intérefTer^ 
même quand il ne s'agira que de mauvais 
Ouvrages. A l'égard des Romans étran- 
gers (traduits exprès pour faire partie d« 
cette Colledion) Ton fentira aifcment 
que c'eft une nouvelle branche de Littéra- 
ture que notre zèle fait éclore pour la 
France , & de quel prix doivent être les 
fruits qu'elle produira. Ce projet & nos 
motifs font plus circonftanciés dans un 
Avis qu'on \\t dans notre volume du mois 
de Novembre dernier (pag. 5 , <r, 7 & 8) 
& dans le premier volume de Janvier 
(pag.7i>7i&7î-) 

Le Bureau eft rue du Four S. Honoré, 
. près S. Euftache. C'eft au Sieur Anceau/ne 
que l'on s'y adrefle ; c'eft lui qui délivre 
les Soufcriptions pour Paris. A l'égaré de 
la Province, on peut s'adreflfèr également 
audit Bureau, ou chez Lacomhcy Libraire, 
rue de Tournon , près le Luxembourg , en 
afFranchilTant les lettres & l'argent. 
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La Bibliothèque uniyerfelU des Romans 
çft compofée àt 16 volumes in-ix par 
année , doiK le prix , rendus francs d« port 
par kl pofte, eft, à Parb, de 14 liv. & eu 
Province de 31 liv. , 

Cet Ouvrage a commencé au premier 
Jaillet 1775. 
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BIBLIOTHEQUE 

UNIVERSELLE 

DES ROMANS. 

FÉVRIER, 1778. 

SECONDE CLASSE. 
KOMAÎÏS DE CHEVALERIE. 

Sifioire de lafieurdes batailles , Doolin de Mayen*^ 
ce, imprimée h Paris par Antoine Vérard, 
1501, in-folio gothique , encore à Paris , x ; 49 « 
in-quarto « Lyon y i ^04 , in quarto ^ & en put* 
Jteurs autres endroits , in-quarto , fins da^e* 

Roman du preux & vaillant Chevalier Ogicf-Ic* 
* Danois, Duc de Danemarck^ l'un des dou^e^ 
- Pairs de France , lequel , avec taide du Roi 
Charlcmagne , chajfa les Paycns hors de Rome , 
<• remit le Pjpeenfon Siège , &c. . . »fut courons 
né Roi d'Angleterre , ^ conquit Jiiufilcm^j^c,,^ 
imprimé h Paris che^ Vérard , in-folio , fans 
date , Lyon ,1515, in-quarto ^ & en plufieurs 
autres endroits , in-quarto , de différentes dates g 
ou fins date, 

JliftoirtJu preux Mcurvin , fils d'OpcTic-thpQii^ 
lequel, parfis proi^ejfes ^ conquit Jérufalem ^ 
Babylone f^ plufieurs autres Royaumes fur les 
Jnfidlles , imprimée à Paris cke:( Bonfons , itpm 
quarto , fins date , aujp à Paris , 1 5 j^, /«♦ 
fuarto y & 1 5 40 , in^o^avo^ 

JLis trois Rontans dont nous allons donner 
i'fxtrait, ne doivent poiiaétre Cépnésy puifqut 

Aiv 
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les Héros qu'on y célèbre defcéndoient l'un de 
fautre, ôc quç leiirs a6Sons fc, lient iî tien cn- 
, femblc , qu'elles ne forment , pour ainfi dire , 
qu'une fiiite d*événemens. Il faut avouer, cepen- 
dant, qu'il n'y a aucune comparaifon à faire, pour 
le mérite , entre le Roman â^OgUr-ie- Danois 8c 
ceux de foti grand-pèrç Doolin , & de ion' fls 
Mcurvin^ L'on trouvera dans celui à'Ogier^ doç 
liàits bien plus fîngullers & bien plus intéieflans ^ 
& nous fommcs sûrs qu'ils ont été imaginés dans 
le bon fiècle des Romans i car nous avons de ce- 
lui A*Ogier pluficurs manufcrits en vers, conf- 
tamment écrits du temps de Philippe--le'Hiirdiy 
ou de Philippe-U-Bely par le Roi d'armes Ade-- 
nisy Poëcc fameux, dont nous avons (bùvcnt 
parlé y & qui eft Auteur de tant d'autres Romans 
en vers dont nous avons déjà rendu compte. 
Quant aux Romans de Doalin & de Meurvin , 
félon toute apparence , ils n'ént été écrits qu'en 
mauvaife profe îrançoife , fous le règne de Char^ 
^er f^lli/c*c{ï k'iÎK, à la fin du quinzièinc 
fièclej c'eft l'époque de la rédadion & de l'im- 
prefllon de la plupart de nos 'Romans {^rançois , 
qui font aujourd huî partie de la Bibliothèque 
Bleue. Quoique les Romans de cette dernière 
Claffe foient bien moins intéreffans que fes an- 
ciens , on y trQUYC cependant /âuïli quelquefbk 
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des idées heureuTes & àcs fîcaations touchantes ôç 
agréables , à travers une extrême ignorance de la 
géographie 3, de Thiftoire , du caradère & dcM 
mœurs des Héros dont ces Romanciers préten- 
dent nous apprendre les prouefTes. Ce que Ton 
remarque de plus dans ces Écrivains, c eft un aflcz 
gr^d acharnement contre la perfonne de' C/tar^ 
Umagne, Les Auteurs qui ont écrit peu de fîèclec 
«près la mort de ce grand Empereur , en ont fait 
réloge qu'il méritoit d'obtenir 5 mais ceux dont 
ks Ouvrages ont paru plus tard ^ le dépeignent, 
au contraire» comme un tyran, comme un bon> 
me déTaifonnable» de peu de lumières^ & même 
quelquefois de peu de courage. 

Perfonne n'étcHt plus capable de démêler à tra^ 
Ters les mauvatfes rédactions des hîiloires de 
Doolin y iOgîer & de Meurvin ^ ce qm peut 
plaire, que M. L. C. D. T. qui a àéyk embelli 
nos précédens Volumes des Extraits charmans des 
Romans Je Triftan, SArtus de Bretagne ^ de 
Cliomades^ & de Flores & Blanckc-Fleur^ Il m 
daigné débrouiller ce chaos y 8c c*eil un nouveau 
bienfait dont noufs ne pouvons le remercier troy / 
publiquement & trop particulièrement. Mats avant 
que d'entrer en matière» înftrmtbns nos Lcâèur» 
èi l*Qr%iae dt Iz naiCon de Majence, de (es d!S- 
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lo BIBLIOTHÈQUE 

forantes branches » &particuliércinent de celle ^ui 
fvoàmlitV'ûlvi&icOgzer'ie 'Danois^ 

Doolin de Mayence^ Héros de notre premier 
Homan , étoit fils de Guy , ou Guy on , Comte de 
Mayeuce ^ fumommé VHenmte , par k raifo» 
que nous allons dire dans, on moment. Nous ver* 
tons dans rEicrait de (on Hiftoire qu*il épott(W 
tlanirine^ Dame de Vaucler , en Saxes il en eut 
huit enfans , dont pluCeurs entêté les auteurs de 
quelques races illuftres » dont les eiq>loîts fbnt la. 
taadère de diiSîfrentes fiâîons. L^m de ces enfant, 
fut Geoffroy^ qui fat Duc, de Danemarck; il ob» 
tint ce Duché Ionique Ton père eut y^cviDannCf^ 
wiond, Roî de Danemarck^ qui étoxt Payen. 

Geoffroy fut père d'Ogier^e-Danois^ atofi futw 
«KHnmé , parce qa'il naquît en Danemarck^ ma»; 
il pafla la plus grande partie de fa vie auprès de 
Ckarlemagne , Se (è tsouva. à des expéc&tions qui 
f éloignèrent toujouxs de Ton pays. 

Les Bpmanciers veulent nous faire accroire: 
que ce fut de la Fée Morgatu qu*0^r eurMeitr-^ 
^finy Héros du. troifîème RoMaa. Mèurvm fur' 
père iOriant, OriantWfut d*HéIias^ Héiias fut 
grand-*père maternel de Godefroy de Bouillon} 9l 
'■ o'eft ain£ que ks Romans fondés fur l'Hiftoire 
dk Êk pieiuècc CtûiCule ^ ciennenc à. ceux des. 
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DES ROMANS. ii 

ibtizc Pairs ic France in cemps de Cluafk^ 
magne. 

Des fept autres enfans «le Doùlin de Mayence^ 
felui donc la pofiéricé a ité la plut c^lél>rée par 
les Po^es U ks Romanciers, fut Aymon, Coiatc 
rfe Bordogne : tout le ntonde comioit l'Hiftoire de 
(es quatre fils , dont le plus Uluftre fut If^naud it 
^ontauhan; Se de fa fflle BradanuMUy fi bieii 
cliautéc par fc Boyardo & par VAnojh. 

te iroifième fils de Dooiin étoic Beusfes yCovoxt 
|*Aig«eiQonts il fut pèr^ de l'Çnchantsur M»^» 
^ 4^ &u frère Vhian. L'Hiftoire de Mattgis eft 
trop fîngulière pour <pie nous ne la mettions pas 
^(uelque jour fous les ycu^^^ie nos Lçâeurs» 

Le quatnéme de ces enfans fut Girard tCEtt^ 
fhrate , Héros d*an grand Roman » oii E eft beav* 
coup plus queftion des conquêtes que firent (et 
quatre fiis^ que de (es exploits perfbnncfe. 

Le cinquième s*jappcUi DooSn^ comn^ fbo 
père y & bérita de lui des Comtés de Mayencc ft 
^ Va^ckû Ce fot luî qui fut k tige de cette 
makCxm àc KCayoKe, fi décriée par fcy traître» 
qxCcUc produit, & dbnt te prmctpal lut te Ccnnrç 
a^uion^ ïl faut bka le garder de faire iiemcmter 
k maniraHê opiaicm qtfe IToii a des Majvnçoft^^ 
|a(q|aîà Daolirt , pamu j» nom:; car fi ceSp 
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11 BÏBLIOTHÈQUE 

^tok y ît n'y à prcfque aUcuti de nos braves Se 
honnêtes Paladins du temps de CkarUmagne ^ qiu 
fie duc partager la lionte de fa vie. 

Les crois aatres enfans du premier Doofin ^ 
dont Ton s*iippela Doon de Nanteuily le fécond 
Gîrardinde Champagne y te ie àtxxÀtt Alaris de 
Flandre y ne fonc les Héros d'aucuns Rom^nff 
particuliers^ , mais il en cft fouvenc parié dans les 
Hîftoires de leurs coufîns. Le fameux Archevé* 
que Turpin écoîc fils , à ce que l'on croie» de Ci- 
rardin de Champagne ; cepeadaac TAiiceur dit 
Rooian de Doaliu lui faic jouer ici un rôle; U 
bénir le mariage de fbn grand^ére. C'eft uii 
snacronifou:* Après ces expUcacîons,paâoQS aux 
Extraies* 

' Le Comté de Mayence étoît poflïdé 
& gouverné par le brave & fage Comté 
Cuy^ Il avoir été élevé à k Cour de 
Charles- Martel y Se étoit aimé & effimé 
ia Roi Pépin s (on fils. Depuis fepc ans 
il avoir uni fon forr à celui de ThéFiti^re 
de Mayence. Cette alliance l'avoir fixé 
dans cette ville» où ilétoît principalement 
retenu par les charmes de (a femme, qui» 
pendant le cours de ces fept années^^ loi 
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— ^"y — — Il I !■ I II I I II I I II — — ^ 

avoir donné trois fils. II_ne s'arrilchoit 

Îjuères d entre fes bras que pour prendre 
e plaifir de la chafle , pour lequel, depuis 

fa plus tendre jeuneiTe , il étoit pailionnéw 
Un Jour qu'en pourfulvant un cerf vigou- 
reux , il s'étoit éloigné , de plufieurs lieues , 
de fa réfidence , & s'étoit enfoiicé dans 

'une vafte for^t, l'animal excédé de fati- 
gue , fe jette dans une grotte , Jufques au 
tond de laquelle le Comté veut le pour- 
fuivie. Un bon & faint Plermice , dont 
cette caverne étoit, depuis long-temps, 
l'habitation» court au-devant du thaffeui;» 
fe place entre le cerf & lui , & lui crie 
«l'abandonner cet animal t qui . s'eft mis , 
pour ainfi dire , fous fa proceâion. La 
grotte étoit obfcure > le Comte acharné à 
le faifir de; fa proie, veut la percer de fa 
longue épée , & malheureufcment il tuç 
le faint Hermite , qui expire en admirant 

- les décrets de la Providence qui Ta dçftiné 
^ une fin fi fingulière , en pardonnant fa 

..mort involontaire, & en exhortant fon 
f»eurtrier à faire pénitence de tant d au- 
tres fautes & meunres qu'il doit avoir 
commis pendant le cours de fa vie > avec 
projet & réflexion. Le Comte touché de 
ces in&uâdott, prend uoe ii ferme téùèr 
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14 BIBLIOTHÈQUE 

lution d*en profiter , qu'après avoir rendu 
les derniers devoirs à THermite, s'être 
défarmé » avoir désharnaché fon cheval » ' 
fie l'avoir abandonné à lui-n^ème dans la. 
foret y il fe revêtit du froc de fa vidime. 
Jl fit plus : dans l'enthoufiafine de fa dé^- 
votion, il promit foleniiellement à Dieu 
de ne janïais forcir de cette fblitude , & 
de ne celTer de lui deniander pardon du 
^ang innocent qu'il avoit verfé. Enfin , il 
prit une dernière réfolution indiicrette» 
ce fut de ne donrfer aucune connoidànce 
à fa famille &c iïos fujets > du Ueu où il 
Vétoit retiré. 

Il en réfuira les plus grands malheur» ; 
car dans le temps que Ion étoit inquiet. à 
Mayence de ce qa'étoit devenu le Sejr 
gneur du pays , fon Sénéchal , Chevalier 
indigne & félon , qiK Ton nommoit u#r- 
chambaulty ourdit contre la Comteiïe & 
: fes enfans la plus horrible trame. Il vmi- 
. lut faire entendre aux Barons & Seigneur» 

Spe dét(Àt la Comteflè même qui avoit 
ait aflaffitier fon marL Vwt juge biei* \ 
quel ycmt la Comteflè, qui étoit déjà 
plongée dar» le demi , fut indignée de ce 
^u on qCcài élever concre eOe un pareil 
Soafipa:^ elle \c foc cmaore davanugb 
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locfque le perfide Sénéchal lui tint ce dif-» 
cours ofïenfant : Damcj bien Jais que mal-^ 
Ument aveof^ pourchajje & ave:[ mis à mort 
le Comte votre époux ; mais fe à Baron 
& Seigneur voule:[ me prendre y confentant 
fuis-je à célcr votre forfaiture. On imagine 
fans peSne avec quelle horreur une pareille 
propoiition fut reçue ; la Comtefle eût 
étranglé le Sénéchal de it% mains , $*il ne 
fe fut aufli-tôt enfui \ mais ce fut avec ta 
rage dans le cœur ^ & il ne tarda pas i 
former ion accufation devant tous les Ba- 
rons. Utt Seigne^ du voifînage y nommé 
Baudouin y fe trouva à cette alTemblée > 
#: ne put voir fans indignaàon Archant^ 
hault déclarer qu'on avoit trouvé un ca^ 
âavte défiguré ^ enterré au bout du jardin 
^u palais , eue c'étoit celui du Comte y 
"^^iH avoit été viâime de la jaloufie de lai 
C)omte(Iè. Le hardi Sénéchal offrit de fou*- 
tenir cette odieufe propofition , envers ic 
contre tous> & en cas que perfonne ne 
ie préfentat pour défendre fa Dame , iC 
demanda hautement qu'elle fât brûlée 
vive dans la place publique. Archamhmilt 
«voit Fa réputation d'ctre ittîUant j fe» r>- 
cheffes le faifoient fouir d\me grande 
ioofidérarioa ;^ aucun des Ma^enigois. ii éf» 
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courir Je rifque de fe battre contre lui $ 
tout ce que le Comte Baudouin crut pou- 
voir faire pour fecourir la Comtefle , ce 
fut d'obtenir un long délai , pour qu'elle 
pût trouver un Chevalier qui défendît fa 
ca^fe. Il s'engagea à la garder pendant ce 
temps dans don château , & fit ferment 
de ne la lailTer voir à qui que ce fut. Ce- 
pendant le traître Archambault s'empara 
ae la régence du Comté , & des trois en- 
fans de fon malheureux Seigneur. Nous 
allons voir quel fut leur fort» 

L'ufurpateur les confia à un traître, 
qui lés ayant un jour menés , fous pré- 
texte de promenade , fur le bord du 
Rhin y & les ayant fait entrer dans un 
^ bateau ^u'il conduifoit feul , quand il fut 
aflèz loin du rivage pour ne. pouvoir être 
remarqué, prit le plus jeune de ces en^ 
fants, qui h'avoit que 4 ans, & lui plon- 
gea un couteau dans le cœur. Enfuitc 
ayant faifi le fécond , A s'efforça de lut 
attacher une pierre au col , & le jtta dans 
le fleuve. L'aîné qui avoir à peu-près 7 
ans, (ce fut notre héros Doolin) fans 
s'amufer à pleurer en voyant le mafïàcre 
de fa famille, & le danger qui! couroit 
Itti-mièaiie» iaiûc te couteau fumau tor 



dbyGqogle 



"^ DES ROMANS. 17 

core du fang de fon frère > ^ le pion- ^ 
géant de toute fa force dans le dos de 
raflTaflîn : au moment qu'il lançoit dani 
l'eau ia féconde de {qs vidimes , il le 
perça , & l'y jeta lui- même. Heureufei- 
ment que le petit bâtiment ne fe ren- 
verfa pas , & qu'il fut emporte au fil de 
Teau. Dooliriy après s'être occupé iioutile* 
k ment du foin de chercher fon frère , & 
de lui fauver la vie , fe laifla aller au cou- 
\ rant \ & après avoit fait pluûeurs lieues i 
il aborde enfin fur un rivage voifin a une 
vafte forêt. L'enfant fauta légèrement à 
terre , courut vers le bois pour chercher 
quelque nourriture \ Se s'étant raffafié de 
quelques fruits fàuvages , il s'endormit • 
de fatigue au pied d'un chêne. Le lende- 
main le Comte Guy ^ qui , dans l'état 
auftère qu'il avoit embraflc, n'avoir auffi 
d'autre fubfiftance que les fruits fàuvages, 
parcouxanc la forêt > rencontre le jeùnè 
DooHn^ le reconnoît, l'embrafle les lar- 
mes aux yeux , & ne pouvant fe laffer de 
le ferrer dans fes bras , l'entraîne dans 
fon hermitage. Là , l'enfant lui conte , 
avec la naïveté de fon âge, la fenfibilitc 
d'un- fils tendre , & le courage d'un futur 
héros, tout ce qui s'étok paffé à Mayence, 
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le danger dont fa mère étoic menacée , la 
trahiïbn à' Archambault j & la conjonc- 
ture cruelle où il venoit lui-même.de (e 
trourer. Le père i après avoir verfé bien 
des larmes , expliqua auili à fon fils par 
quelle fatalité il fe trouvoit hermire j. 
mais> ajouta le malheureux père, ^rçnons 
courage , mon tîls , partons demain pour 
Mayence , allons arrêter le cours des mal- 
heurs que caufent mon éloîgnement, & 
ma retraite j quittons cet hermitage. . * • 
Mais , mon père> reprit le jeune Dooûn^ 
ne vous ai-je pas oui-dire que vous aviex 
fait le vœu folennel de n'en jamais for- 
tir. = Ah! mon fils, le ciel ne permettra 
pa$ que ce vœu , Ç\ femtlable a celui de 
Jcphté y s'accomplifle ; mes fujets me re- 
connoîtrout , oc nous fauv^itoas votre 
mère des pièges du tyran. 
- Effedivement le lendemain le père &" 
le fils partirent , & s'avancèrent jufques i 
Textrémité de la foret. Mais , 6 prodige ! 
tout- à- coup le malheureux Guy tombe 
. par terre , oc fe voit frappé aaveugle* 
ment : foû fils le relève ; le bon Comte 
ne voit plus la lumière du jour. Ah! mon 
fils , s'écrie-t-il alors , je reconnois que le 
ciel veut m'obliger à accomplir mon voeu-; 
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^IM^I I ■ ■ 1 ' I * ■ I — — ^— 

•n ne manque point impunément aux 
paroles que l'on a données i Dieu : re- 
tournons dans mon hermitage , 8c atten- 
dons que rÊtre Suprême fe ferve de nous , 
comme d'inftruments dont il ufe quand 
il lui plaît pour faire triompher l'inno- 
cence. Guy rentra donc dans fa folitude > 
Se y pafla encore fept années , n'ayant 
pour tout fecours, pour toute compagnie 
Se pour toute coniolation , que foc fils. 
Cet enfant alloît tous les jours dans le 
bois chercher de la nounitiire pour fon 
père aveugle , & pour lui. Guy lui avoir 
appris à diftinguer les bonnes & les mau- 
vaifes herbes ; les fruits qu'il falloit cueil- 
Kr, ou qu'it falloit rejeter j & les animaux 
dont ils pouvoient tirer quelque parti pour 
leur fubfiftance. D^ailleurs , d année en 
année le jeune DooUn devenoit plus fort, 
& fe trouvoit en état de fe défendre con- 
tre \ts bêtes féroces qu'il xencontroit quel- 
quefois. Le foir fon père s'occupoit a lui 
rendre l'efprit droit & le cœur jufte , 
tandis que les exercices du corps le forti- 
fioient Se Taccoutumoient à la fatigue. 

Déjà il avoir atteint fa quinzième 
année , lorfqu une rencontre qu'il eut ^ 
donna lieu à fon père à^ reconnoîcre qu^iî 
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étoic en état de le venger. Il y avoit dans 
ce canton un homme d*une taille dcme- 
furce, & généralement connu fous le nom 
du géant Eurat. Il marchoit toujours armé 
en Chevalier, & ne fe fer;/oit de fes armes, 
ni de fa force naturelle, que pour faire de 
mauvaifes aâions. Depuis long-temps il 
fe tenoit à l'écart dans une habitation qui 
lui appartenait hors de May ence , il n'y 
étoit lervi que par un petit nombre de 
domeftiques auflî méchants que lui , & 
il n'avoit point d'autre fociété, parce qu'il 
étoit fous les liens de l'excommunication 
majeure , pour avoir commis plufieurs 
, crimes également contraires aux loix divi- 
nes & humaines. Archamhault ^ qui crai- 
gnoit toujours que la Comtefle ne troii- 
vât un champion pour foutenir fon inno- 
cence, penfa à s'aflTurer de ce redoutable 
perfonnage ; & il y voulut joindre ion 
propre ùètQ Drouard ^ qui demeuroità 
tnviron deux journées de Mayence. II. 
envoya donc /chercher Euratj & lui dit: 
Beau coufirij lien que tu fois en excommu-- 
niement .i . & que pour ce chacun te fuie 
comme pejie publique yfi ai-je pour toi une 
affeclion Jingulière j & te dirai que fuis 
géhené par ce Comte Baudouin ^ qui a en 
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garde la Comtejfc ^ & qui dénie toujours 
de la livrer pour quelle foit arfe j difant 
d*an en an que peut encore fe préf enter tel . 
Chevalier qui défende fa caufe. Jufqu*à ce 
jour aucun na ofé mefurerfes armes avec 
-les miennes i mais vieille^e me talonne ^ 
hardieffe peut venir à quelque Chevalier 
errant & pajjant par ce pays de m'atta^ 
•quer ; en ce cas ^ befoin ai de forte aide ^ 
, & je te requiers de me prêter ajjîftance avec 
mon frère Drouart , qui a fon château à 
deux journées de cette ville : porte- lui les 
. lettres que voici j par lefquelles je le prie 
de venir me défendre avec toi. Je fuis ajfuré 
que quelque champion qui fe préfente pour 
la Comteffcy il ne réfîjlera pas. aux forces 
de vous deux 'y ninji ferai ardre (brûler^) 
A'épOufe de Guy, & ferai Seigneur affuré 
du pays y & en donnerai fa part à mon 
frèrz ; & à toi Seigneuries & r'uhejfes à 
foifon» 

Eurat convint trcs-yolontîcfs de tout 

ce qu'on lui propofoit ; & ayant pris les 

. lettres ii Archambault y arme de pied en 

. cap, monté fur un vigoureux cheval, &"" 

fuivi d'un fergent ou valet à pied , il prit 

le chemin 4^ château de Drouart. 11 fal-. 
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loit, pour y arriver, qu'il traverfâc la 
forêt aans laquelle ctôit utué Thermitage. 
Quand ils furent au milieu du bois , le 
fergent apperçut le petit DooUn^ qui per- 
çoit un chevreau qu il avoir trouve aban- 
.donné par fa mère. Le fergent é!Eurat 
imagine auflî-tôt de s'en emparer. Fîlaim^ 
dit il au jeune homme , iaijjè ce chevreau; 
Monfeigneur que tu vois là j u le-com^ 
mande ^ ou tu feras tué* Vilain ne fuis ^ 
répond le jeune homme , mais de noble 
race ; & à rinftant le fergent s'avançanc 
pour faifir le chevreau , Doolin prend 
l'animal par la tête , le lève en l'air , & 
faifant It moulinet autour de lui avec 
cette arme fingulière , il renverfe ce co- 
quin y puis lui fautant fur le ventre , d'un 
coup de pied lui crevée b poitrine. Eurat^ 
qui étoit à une cinquantaine de pas der- 
f ière , veut s'avancer pour venger la mort 
de fon indigne ferviteur. L'enfant a le 
temps Je faifir une pierre , qu'il jette avea 
une telle roideur dans l'eftomac du géante 

Su'il le fait tomber i terre, & le force de 
cher fa lance, Doolin s^tn faifir auffi-tôt, 
& la poudânt contre la vifière du cafque 
i'Euratj au moment que^celui-ci.£e lelè- 
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voit pour fondre fut lui , il l'atteint au 
vifage , & lui fait fauter hors de la tcte 
les yeux 6c la cervelle. 

Tel ifut le fécond expbit de Doolin; 
car il faut compter pour le premier celui 
d'avoir tué le meurtrier de fes frères* 
S étant ain(i rendu maître d'un bon che- 
val & d*une armure dont il rie connoiffoic 
pas même encore l'ufage , il dépouilla les 
deux morts de tout ce qu'ils portoient; & 
ayant attaché , comme il put , toutes ces 
xhofes fur le cheval y il le conduisit par la 
bride i Thermitage de fon père , qui n'é- 
toit pas éloigne. Le bon homme fut 
effrayé d'entendre les pas d'ui) cheval k 
l'entrée de fa caverne : heureufement il 
fut bientôt raffuré par le récit que lui fit 
fon fils. Il fe profterna pour remerciée 
l'Être Suprême qui » en favorifont un 
coup fi extraordinaire » montroit bien 
ou il ne vouloit pas abandonner rouc-à- 
(ait l'innocence opprimée. L'ardeur^de 
fes prières , auxquelles fon fils joignit les 
fiennes , pénétra jufques aux cieux. Tout* 
i-coup 1 aveuglement dont il avoit été 
frappé fe difli^a \ il vit la lumière & fou 
fils , de la beauté fie de la force duquel il 
.fut émerveillé. Ce fut un nouveaq, fujet 
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d'adions de grâces y après lefquelles ils 
pafsèrent le refte de la journée à exami- 
ner les dépouilles des morts. Le père 
donna à fon fils les premières in(lru6hon« 
fur Tufage des armes défenfives & ofFen- 
.fives , & fur la manière de fe tenir à che- 
val. Le foir iU trouvèrent, dans les poches 
du géant , uire boîte , & dans cette boîte 
des lettres que Guy reconnut pour être de 
récriture à' Archambauk ^ adreflees à fon 
kère' Drouart. Il les ouvrit, ôc^y lut le 
fecret de la commiffion d'Euratj dont il 
fut moins indigné , qu'il ne fut charme 
d'apprendre que laX^omtefle n'étoit point 
morte , & que Dieu Tavoit confervée pout 

5u'elle pût trouver encore un défenleuh 
îlots il petifa que c'étoit fe conformer 
aux ordres de la volonté divine , qiie. 

«d'engager fon fils à les exécuter. Il lui 

. ordonna donc de fe préparer à partir pour 
Mayence, & employa a peine trois jouts 
k lui donner les inftrudioMs les plus né- 
ceflaires j le troifîème jour il l'arma Che- 
valier avec fon épée qu'il avoir toujours 

"^nfervée 5 le père & le fils s'cmbrafsèrent 
tendrement en verfant.bien des larmes, 
(& Dootin partit. L'Auteur du Roman 

: . original 



dby Google 



DES ROMANS. 15 

original en profe lui fait éprouver , avant 
qu'il arrive à Mayence, bien des aven-^ 
tures. Il tue un batelier qui refufoit in- 
folemment de lui faire paflèr le Rhin , 
Se qui avoir même voulu l'afTommer. 
Il eu enfuite bien embarrade pour tra« 
verfer le fleuve. 11 s'embarque cepen- 
dant ; il s'éloigne coniidérablement du 
chemin dired; mais ayant enfin abordé» 
il revient fur fes pas , 6c entre fucceflî- 
vement , de force ou de gré , dans plu- 
fieurs châteaux. Un géant, nommé Gayant 
de la Montagne y propofoic la joute à tous 
\ts pallàns 5 peu de gens ofoient fe mefu* 
rer avec lui ; Doolin , plus hardi , coure 
contre le géant, labat^ le tue, & con- 
tinue fon voyage. 11 reûcpntre mi hon-* 
ncte Gentilhomme, nommé Auffroy ^ i 
qui il demande avec politeflè le chemin 
de Mayence , & la petmiflîon de paflfer U 
nuit fur t^% ternes \ celui-ci lui répond avec 
la même civilité , & le "prie d'entrer dan^ 
fon château , où il lui fait préparer un ex- 
cellent fouper. En attendant ils fe.défj^r- 
ment , ^ s!amufent a regarder par les fe- 
nêtres d'une galerie qui donndit fur la 
campagne. Au^roy voit arriver en grauçl 
1778. Fcyncr. B 
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^te deux jeunes gens ; c^étoiçnt fes ne-^' 
veux , fils de Gayant ; (car ce géant étcii: 
fon frère). Il court au-devant a eux pour 
les embra(ïer ^ mais ceux-ci , du plus loiix 
qu'ils le voient, s'écrient : Ah! bel oncltx 
nous venons vous annoncer le plus grand 
' des malheurs ; votre frère j notre père vient 
d'être méchamment & traîtreufement tué. 
^sssEh ! quel ejifon meurtrier? '=!iBel on^ 
ttej c*efi ce jeune homme qui y à cette heure 
même j était à vos' côtés à la fenêtre. 

Auflî-tôt ^//^ro^j tranfporté de colère^ 
remonte Tefcalier ; entre dans la falle 
où étoit Doolin 3 faific un grand & fort 
bâton, & veut Taflommer, Le jeune Che* 
valier s'efforce d abord de lui faire enten- 
dre raîfon: \ ma» voyanç (juë le GentiU 
homme s'avance toujours pour lui porter 
des couiw monek , il fe laiiît enfin lui- 
même d'un pareil bâton, fe jette fur 1 af- 
laillant; &, non^eontent de parer les coups 
que celui<i veut lui porter , il lui en porte 
un fur U tète fî furieux , qu'il lui fait fau- 
ter la cervelle. Ses deux neveux montent 
pour le fecourir ; Doolin les aaend au 
;haut de Tefcalier j & , de fon bâton , caflfe 
les deux bcas au prepûer^ une jambç au 
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fecond , 8c leur fait à tous dent roulèt 
bs degrés. La foule des domeftiques veut 
s oppofer aux violences de TEtranaer j 
mais il tombe fur eux comme la grêle & 
la foudre ; il tue l'un , eftropie Tautre , 8^ 
les met tous en fuite. Ils emportent les 
deux neveux grièvement blefles , ainfi que* 
le cadavre HAuffroy 3 & s'enfuient avec 
ce qui leur refte de force. Le vainqueur , 
refte feul & maître du château , remonté 
dans la falle 3 il y trouve Iç fouper qu? 
avoit été fervi : il lavé fes mains qui 
étoient teintes dé fang; il fe met à table» 
boit d'excellent vin, goûte de quelques 
mets délicieux^ &c mange des viandes' 
fucculentes , qui lui: font oublier toutes 
les fatigues de la journée , & Tépuife- 
ment de fes forces qui* devoit en être 
une fuite. 

Son foirper éioit déji bien avancé, îorf- 
qu'il entend à' travers une cloifon , dans 
une chambre voifîne , une voix jetme ^ 
douce & mélbdieufe , qui ch ntoît en 
s'accompagnant du luth ou du thuorbe. 
Cette voix frappe feis oreilles, & intérefle 
fon coeur ; il veut voir d où eUe part ; & 
regardant par le trou de là ferrure , il ap- 
perçoit une jeune perfbnne^ de lage de 



dby Google 



x8 BIBLIOTHÈQUE 

14 ans , de la figure la plus agréable > qui» 
aflife fur le pied de fon lit , Ùlus aucunre 
gouvernante , femme-deTchambre , fer-* 
vante ni domeftique > après avoir fait » à 
ce qu'il paroiffoic , une légère collation , 
chantoit avant que de fe coucher. Les pa- 
roles de fa chanfon, qu'apparemment elle 
compofoit en impromptu relativement à 
la fituation adhielle de fon ame , prour 
voient qu'elle avoit déji entendu parler 
de l'amour , mais d'une manière confufe 
& obfcure , & qu'elle cherchoit à démê- 
ler fi le mal qu'on lui en avoit dit y étoic 
réel & bien fondé , ou fi elle en devoir 
croire fon cœur , qui déjà lui parloir ua 
langage plus agréable, 

ChanfoM. 

Ah l fur Tamoar éclairoûs-fioas : 
7e me fouviens bien que ma mèri 
Autrefois difoit à mon père 
Qtt*Âmour eft charmant ! qu'il eft doux ! 
Kfais depuis peu, ma gouvernante 
M*a dit qu'il falloit fuir l'amour , 
Ou du moins attendre le jour 
Que mon papa me le préfentew 
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Hélas ! papa in*a préfcnté 
Un géant , un monftrc efFroyablei 
L*amour poarroic-il être aimable 
Sous cet air de férocité ? 
Mais fous une forme gentille. 
S'il m'apparoiflbit cn^cc lieu. 
Je le croirois peut-être ui]hDieay 
Malgré l'avis de ma famille. 

Elle n*eut pas plutôt ceflc de chanter, 
& commencé à délier fa ceinture , qu*elle 
vit entrer DooHn. \\ étoic beau, & fon 
teint venoit de s'animer par la réparation 
de fes forces. Cette apparition lubite la 
furprit bien plus qu'elle ne la fâcha. D'a- 
bord elle le regarda en filence, enfuite, 
frappée de fa beauté : Que vois- je ! s'écria^ 
t-eîle avec la naïveté de fon âge , mes 
vœux feroient-ils exaucés ; êtes-vous l'A- 
mour? Pas tout-à-fait, répondit Dmlin^ 
mais c'eft lui qui m'anime & me conduit 
â vos pieds. . • . Il s'y jette en effet, faifit kt 
mains , les baife , Tembrafle même en 

5>aroiflant jouer avec elle. Que vos jouet 
bitt fraîches & vermeilles , lui difoit Tin- 
' nocente enfant ? Mais que vois-je ? vou$ 
avez autour de vqus la ceinture de ^on 

Biij 
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père , à laquelle toutes fes clefs font atta- 
chées ! Il vous a donc confié ma garde âc 
celle dé fon château ? Ckii , j'en fuis à 
préfent le feul maître , reprit Doolin ; je 
viens xle chafTer tous ceux qui pouvoienc 
vous déplaire & vous contrarier ; Gayant 
a fuccombé fous mes coups ; je Tai abattu 
à la joute. = Ah ! c'eft celui que mon père 
me deftinoit pour époux \ il Taimoit parce 
qu'il étoit fon frère aine , mais pour mor 
je ne pouvois le fouffrir j & fi lamour ne 
^'eût jamais été préfenté que fous fa 
iîgure, l'amour eût été toujoius l'objet de 
ma haine. Mais , fans doute , noon père 
,me deftine à vous pour prix de votre vic- 
toire. 

Dooïin qui apprît par ce difcours naïf 

.& par tout ce qu elle ajouta , qu'elle s'ap- 

peloit hicolette^ qu elle étoit fille ^ Auf- 

Jroyj & qu'elle étoit deftinée à Gayant; 

Doolin y difons-nous, confirma du moins, 

par fon filence, tout ce qu'elle imaginoit» 

Elle fut quelque teinps embarraffce, de 

voir que tous les habitants du château 

étoienr, pour le moment, réduits à lui 

.& à elle feule. Mais Doolin donna à 

'*'' arition générale, la meilleure 

& ce qui rendit plus vraifembla* 
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blés les faits qa^il avança & les raifons 
qu'il allégua » c eft que NicoUttc le trotH 
voit charmant. On s'imagine quel tStt 
dût produire lamour réciproque qui 6m* 
brâfa fubitement ces deux coeurs novicet. 
Z)oolin n avoir vu aucune femme dont 
Ihermitage de fon père : le Comte Guy 
lui avoir parlé de ce fexe enchanteur , 
mais avec la prudence & la réferve d'uft 

S ère fage cm craint d'alhmier dam (on 
\s le tett des paifions. Depuis qu'il étoic 
ibrti de la ibrêt , notre héros avoir â peint 
vu quelques malheureufes payfannèS) noi- 
xes & mal-propres. Niccletu^ de fon càtéf 
n'avoir encore vu d'hommes que fon père» 
Je géant fon oncle » & quelques domef«> 
-(iques aflez maulTades : la comparaifon 
qu'elle faifoic d'eux à fon nouvel ornant , 
lui ëtoit; bietr avantageufè. Pour achever 
de la décider : c« 11 eft temps > lui dit JDoo- 
n lin y qu^ je vous apprenne qui je fuis* 
» Mon père éroir Comre de M^ence , 
^ Seigneur noble » riche , puiffant j fes 
jjt États m'appartiennent ; je vais les rede- 
f» mander à un injufte ufurpatcur , & dér 
jf9 livrer, en meme-ttanps, la Comtefle 
» ma mère : je fuis afltire de la pcoteétion 
»> ^ ciel^ & de la juftice de xm, caufe^ 

Biv 
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» mais je ne me croirai point heureux (î 
ti vous ne partagez avec moi les fruits dt 
»t ma viâoire. Donnez - moi votre foi 
•> comme je vous offre la mienne ; ne 
» perdons pas un moment à nous unir 
j» par l'hymen : fouffrez que je vous dé- 
• clare Comteffe de Mayence , vous ferez 
91 une des plus grandes Dames de la Ger- 
» manie , ôc Souveraine d'un cœur qui 
9> vous fera toujours fidèle »• 

Il n'eut pas befoin d'en dire davantage 
pour oerfuader. NicoUttc 2scm grande 
^nvie d'être mariée au vainqueur du géant 
auquel fon père avoir voulu d'abord là 
livrer j Doolin avoir le plus ardent défit 
de l'époufer : les Chevaliers & les De- 
moifelles de ce temps - là étoient fort 
ienorans fur les formalités » mais ils étoient 
^eins d'honneur & de franchise > & fidè- 
les â leurs ferments* Doolin jura d'aimet 
toujours Nicolettey elle lui dotina fa foi, 
& cette mutuelle alTurance fut fcellée par 
les baifers les plus doux. Leur innocence 
extrême , les quinze ans du Comte , les 
ouatorze de la future ComtefR, furent \et 
fculs embarras qui retardèrent de quel- 

aues moments leur parfait bonheur; mais 
s méritoient bien que la nature donc ils 
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venoîent d'accomplir la première loi, s'oc- 
cupât de leur félicité. L'Auteur du RomaM 
affiire que Nicolette acquit, pendant cette 
nuit, bien des droits fur le Comté de 
Mayence. Les jeux & Jes careflès de ces 
charmaiis enfanrs ne fiirent interrompus 
qu'à la pointe du jour,jpar un bruit d'ar* 
mes 8c des cris qu'ils entendirent à It 
porte , & même aux fenêtres du château. 
Doolin auffi-tôt s'arrache des bras de 
NicoUttCj prend feulement fa cotte de 
mailles , (on cafque & fon épée , & va 
voir ce dont il s'agît. Il apperçoit une 
troupe nombreufe de partifans à'Auffroy 
ic At payant ^ qui venoient reprencke le 
châtea!u : les uns tâchoient de combler le 
fofle , d'autres vouloient couper les chaî- 
nes du pont-levis , enfin il y en avoit qui 
avoîent déjà appliqué des échelles contre 
la muraille. Notre héros fe porte de tous 
les côtés avec un courage & une légèreté 
inconcevables : courant le long des cré- 
neaux 6c des mâchicoulis , ici il arrache 
une échelle , l'enlève avec tous ceut 
qu'elle porte , & les précipitant dans 
les fofTés , il les accable de pierres & de 
traits ; plus loin il en fait tomber une 
grêl^ fur les travailleurs qui préparoleât; 
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la defcente du foile ; enfin il jerte des 
dards qui percent ceux qui vouloienr cou- 
per la chaîne du ponc-levis. Quand il les 
a ainfi mis en defbrdre» il achève leur 
déroute en faifant feul une forcie vigou- 
reufe contre les afliégeans qui s'enfuyoienc 
à toutes jambes . fi-bien que du refte de 
la journée aucun n ofa approcher, de cent 
pas, du château. Doolin rentre triom^ 
jphant y NicoUtu qui avoit été » à fou 
lujet, dans les plus monelles inquiéta- 
' des , le féUcîte , effîiîe ion front , & l'en- 
gage à le repofer. J'y confens, lui dit-il, 
ils, ne reviendront furement pas de toute 
la journée j & s'ils fe préfentent demain , 
je luis fur de bien me défendre ; mais le 
temps me prcfle , il faudra enfuitç qEC 
j'aille au fecours de la Comtefle ma mère. 
* A ces mors les yeux de NicoUtu fe bai- 
gnent de larmes. Doolin la raffiire en lui 
promettant qu'elle ne le quittera pas , & 
viendra avec lui à Mayehce : en attendant 
ils paflènt la journée dans tous les ama- 
fements que deux jeunes amants peuvent 
goûter enfemble dans un château où ils 
iont feuls , & qui , d ailleurs , eft abon- 
damment fourni de toute fone de provi- 
fions. La nuit qui fuivit ce jour, fît 
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jE^ncore plus déiicieufe. Dès que l'aurore 
p2urut , Doolin alla à la découverte fur 
les tours ,:& regarda ayec attention & les 
ennemis ne s^en rapprochoienr point en- 
core : aucun iie. paroidbit. Il va rafTurer 
NicoUtte y 6c lui montrant la campagne 
libre : fans doute , lui dit-il , qu enrayée 
de la réception .que je leur ai faite hier » 
ils aofçnc s expofer aujoutd'hui? Venez » 
ma chère Comteflè ; le moment eft favo- 
rable j |e vais feller mon PaUfroy ; je 
TOUS metaai en croupe derrière mcn^ 
nous ferons bientôt à Mayence. 

Nkolute fe laiâe perfuader : que n eût^ 
^lle pas rifqué pour ne pas quitter Doo* 
lin i Ils partent. Pendant une pâme du 
chemin > aucun des ennemis ne paroît^ 
jmais Hélas I les lâches avoient dretTé une 
^mbufcade à Doolin^ dans laquelle H 
^tomha. £n palTant par un chemin creux , 
il fe vit tout d un coup innondë de traits : 
U bonté <le P>n armure , & la videur de 
•ton cheval » le firent fortir du ravm ; mais 
la malheureufe NUolette fut firappée d un 
coup mortel. 11 s'en apperçoit lorfqu'il eft 
lui-même éch24>DC au danger : elle tombe; 
il fe jene fur elle > TembraCTe , & cherche 
-en vatn à la rappeler i la vie. Les enne- 

Bvj 
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mis accourent , pour profiter du momenk 

terrible de douleur & d'embarras oà il fe 

trouve : « Traîtres , leiu: dit-il , je veux 

^ venger fur vous la mort de celle qttt 

» m'étoît fî chère j « en même-temps H 

court fur eux comme un lion furieux y dc 

en fait un maflàcrê terrible. En pôurfui- 

vant les uns , auxquels il vient encore à 

bout d'ôter la vie , les autres lui ravMent 

le corps de fon amante, & le remportent 

au château. Son premier mouvement eft 

de courir après eux , & de leur enlevet 

cette dépouille. Mais en fe tournant il vok 

les tours de Mayence, & il entend fonner 

les cloches de cette ville. Il fe rappelle te 

danger de fa mère 9 &r fent quHl eft obligé 

d'y voler : il s'y rend en effet. A la porte delà 

ville, un vieux Chevalier, d'une phyfion6- 

mie refpeûable, fepréfcnte à lui, & Doolin 

s'apperçoit qu'il verfe àts larmes. ^«St^y 

j> lui dit-il , qui peut engager imi guerrier , 

*i tel que vous à pleurer? Jeune militaire, 

>> lui répond le Comte Baudouin^ (car 

M c'étoit lui) il eft des occafions où nos 

^ armes ne peuvent plus nous être d'au- 

ti ct^n fecours \ il nous eft permis alors de 

9) verfer des larmes fur des malheurs &its 

»» pour nous attendrir^ je pleure le fm 
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W'de rinfommée ComtelTe de Mayence» 
If prête à être la viétimé de la plus noire 
V calomnie. Il y a plus de fept ans que fa 
99 garde m*a été confiée , Se que j^ai été 

• témoin des regrets qu^lui caufe la perte 

# de fon époux & de £es ènfans. J'ai tou* 

« jours, depuis ce temps , fait différer fba 

m fupplice , dans Tefpérance qu'il fe trou- 

W verôir un Chevalier qui ôferoit défen- 

»> dre fon innocence; Aîais enfin, tous Ici 

39 délais que j ai pu démander font expi- 

» irés. Je viens d'être obligé de la conduire _ 

«• moi-même fur ce lieii fatal , où fon 

»> fupplice eft préparé, & qu'elle doit fu- 

9» bir , fi avant la fin du jour il ne fe trou- 

^ vé enfin un Chevalier qui veuille , pour 

9) la fauver, s*expofer aux coups du traître 

» Archambauk^ Se du féroce Drouart fon 

5> frère.... Confolez-vous , lui dit alors 

» Doolîn avec tranfport : grâces au ciel , |e 

» fuis arrivé adez â temps pour fauver la 

•» Comteffe 5 je fuis DooUn fon fils j eh*! 

a> pourrois-je craindre ni Archamhault ni 

Si Drouart ! craindrois- je même Tenfer , 

» puifqu il s*agit de foutenir Thonneur de 

'0 ma mère , ae venger mon père, & de 
«» vaincre leurs aflaflins & les miens 
^ même }9« 
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■ Il ■ ' ■ ■ .» 

Baudouin rembrafle» le conduit âu iiea 
du combat , où il le préfenre comme le 
champion ( H long-temps attendu ) de U 
malheureufe Comcefle. Le ptemier mou- 
vement a Archambault & de fon frère^ 
fut de trembler. Cependant ils le raflur 
rèrent fur la jeunefle du Chevalier, ôf 
î'inexpérience qu'ils lui fupposèrent , avec 
faifon , dans le mccrer des armes. Doolit^ 
jette fon gant, pour gage de bataille^ 
'Archambault le ramalfe : les juges du 
camp trouvant que la joutnée croit tléjà 
bien avancée, remirent le combat ^u len- 
demain. En attendant , les adverfaire^ 
couchèrent , chacun dans une tentç , fur 
le champ de bataille. La Comceire fut tn? 
cote remife , pour ce foir , fpus la garde 
de Baudouin jôcy paila la nuit. Son cnanv 
pion eut la permiilion de lui faire la té^ 
yérence, & de lui baifer la main; elle 
étoit affife auprès du bûcher. Quel fpeo- 
tacle pour Doolin ! En fe jetant i fej 
pieds, il fe fait reconnoître pour fon filsi 
elle TembrafTe , Êiit un cri , & s'évanouic 
On eut bien de la peine à la faire rêve* 
nîr : pendant ce temps, on éloigna ce cher 
& brave défenfeur. 

Enfin, le jour fatal & déçifif arriva j 
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rÉvcqué de Mayence » revêtu de {es ha- 
bics pontificaux , vint faire jurer aux trois 
champions d'exécuter fidèlement les çoa- 
dirions du combat. Doolin fit fetmeifC 
avec une noble aflurance Se une jufte coç- 
iîance , & les deux frères avec apprchen- 
fion , & déjà bourelés par des remords 
inutiles. Cependant , comme ils étoient 
deux contre un ^ ils commeiKèrent le 
combat avec aflez d'audace , qdoique re- 
gardés avec indignation par tout ce qui 
reftoit d*honnctes gens dans Mayence. 

Nous ne décrirons point ici toutes les 
cîrconftances de ce fameux combat, le plus 
beau & le plus intére(Iant,^ûrement>, que 
Zhalifij furnommé la fleur des batailles > 
ait livré dans tout le cours de fa vie. U 
fuffirà à nos Lcfteurs de favoir que 
Drouart j le premier Ats deux frères, au- 
quel il eut affaire, après s'être défendu 
pendant plus d'une heure /eut enfin ta 
tête emportée d'un revers de la bonne épce 
de Doolin ; & c^ Archambault voyant 
rouler à fes pieds la tête de fon frère; vint 
le remplacer, animé d'une nouvelle fu- 
reur; que deux heures d'affaut conrinuel 
fuffirent à peine à Doolin pour en venir i 
bout i nuis qu'enfiil il le renvetfa, & le 
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perça, de part en part, d'un coup mortel* 
ArchambauU ^pirant, rendit hommage 
k la vérité, confefla foa crime avec. toutes 
fes circonftances , & confirma ainfî le jugc^ 
ment de Dieu K 

Les trorps des deux frères furent jetés 
dans le bûcher qui avoir été préparé pour 
la Comtefle, laquelle rentra en triomphe 
dans Majence, accompagnée de. fon fils, 
La joie & les acclamations des gens du 
pays , de tous états , furent infinies ^ tous 
les citoyens vouloient aller chercher le 
Comte , & le ramener dans fon château ; 
mais Doolin leur apprit quelle étoit la n^ 
ture des vœux qu'il avoir faits ; & que le 
ciel même avoit prouvé, par des miracles, 
qu'il devoir les accomplir exadement: 
alors la ComteflTe déclara que, de fon 
• côté, elle avoit fait un pareil vœu \ & qu« 
croyant fon mari mort, & ne trouvant 
aucun champion qui voulût la défendre , 
elle avoit promis , fi elle étoit délivrée , 
de fonder un monaftère , dont elle feroit 



* C'cft ainfi qu'on appeloit ces fortes de com- 
bats permis , & même ordonnés , pour connoltre 
J[a Téricé des £aits âYaacés (ans preuve* 
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la première Abbefle. Les vœux des deux 
époux parurent (î bien d'accord, qu'il fui 
cony^enu qu'on les leur laifleroit remplir, 
après avoir cependant procuré à ce couple 
ilkftre & malheureux , la fatisfaftion de 
fe revoir. Doolin accompagna fa mère 
fufques dans l'hermitaee du Comte Guy. 
Ijsl Faiiiille réunie rendit enfemble des ac- 
tions de grâces à l'Être Suprême. L'her- 
mitage fut agriandi , embelli , & changé 
en an monaftère d'hommes; la Comtefle 
en fonda un de filles à la porte de Mayen- 
ce y dans l'endroit même où elle avoit 
1>enfë être la viftime de la calomnie ; 6c 
•ce lieu fut appelé l'Abbaye à'Hermanjiein. 
JDoolln prit le gouvernement du Comte 
jde fon père. Ce beau fief rele voit de l'Em- 

Îeveuï Ckarlemagne j & lui devoir foi &: 
ommagc. JSholin ne le refufa pas ; mais 
il différa pendant aflez long-temps d'aller 
«ndre à l'Empereur la vifite &c les devoir* 
perfonneis qu'un Vaffal doir à fon Sei- 
gneur. Il fe contenta d'y envoyer un de 
IQS Chevaliers , à qui l'Empereur fit de 
Êtnglans reproches de la conduite du 
Comte. Gelùï-ci ayant répliqué avec quel- 
que iûfolei&ce , CkarUmagne ^ dit notre 
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Romanciers le frappa de (oa épéû^ Se le 
renvoya blefle à fon maître. 

C eft îd qae conounence one fmce de 
icènes que nous tournons d'extraire 
fidèlement, parce que le détail &i eft 
tout4-fait indigne du ran2 Se du carac 
cère des perfonnages qui y i<xit introduits. • 
On nous y repréiente CharUmagne cots^ 
me un Prince également foible , détail 
îbnnable & fuperfticieux ; DooÙn com*» 
me un fol , qui, fans rime & fans raiibn » 
va infulcec au milieu de fa Cour & comr 
}>attre un Empereur dont il fe reconnoit 
le Vadal ; ^ui ne veut pas k contenter 
à^ proportions raiibnnables d'accommo? 
dément qu'on a la bonté de lui faite , Se 
s'obftine à faire une demande abfurde; 

2ui tantôt veut tuer fon Seigneur & fou 
Loi y ôc tantôt fait des vœux pour fà con- 
iervation , même en fe battant contre lui j 
enfin , les Pairs de CharUmagne fe mon* 
trenc, dans cette circonftance, jaloux de 
Jeur Empereur , 6c prennent parti contre 
lui pour ceux qui Tinfultent. 

Cependant u faut bien oue nous difiojî^ 
un mot de cette querelle ungplière, puif- 
qu*elle fait un des articles les plus impoiy 
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tans du Roman que nous extrayons i 8c 
qu'elle amène les ^vèiemens qui le ter- 
minent. 

Doolin irrité du traitement qu'avoic 
reçu fon Envoyé à la Cour de CharUma» 
gne y part, accompagné d'un nombre de 
gens armés & déterminés : il arrive à Pa- 
ris, force les gardes & les huiffiers dit 
palais , & fe préientedevant le Monarque^ 
fans le faluer. Il y a entre le Seigneur & 
le ValTàl une fcène d'injures , dont la 
fuite eft que le Monarque ayant peur, Its 
Pairs & lès Barons de France s'entremet- 
tent pour le raccommoder avec fon Vaf- 
■ ÙX. On propofe à Dôolin llnveftiture dvi 
Comté de Nivernoîs , en époufant Théri- 
tière ;^ il dédaigne une pareille offre , & 
ne reçoit pas mieux celle du Duché de 
laon , e4i époufant la nièce même de 
TEmpereur : enfin il s'explique fur fes 
prétentions ; il veut que CharUm<J,gnc l'in- 
veftifle de la grande & forte ville de 
Vaucler, dans le* pays des Saines, (c'eft- 
à-dire en Saxe) & qu*il l'aide à faire cette 
conquête fur les Payens j TEmpereur a 
beau lui repréfenter qu* il eft ridicule de 
lui demander Tinveiltture d'un pays qu'if 
ne pofsède pas ^^ fur lequel il n'a nut 
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droit ; que d'ailleurs Vaucler eft une place 
irès-fone , dont jamais le Roi Pépin n'a 
pu fe rendre maître : notre Héros s'obfti- 
ne : il dit que le Comté de Vaucler eft 
.siftuellement occupé par un Roi Sarrafin 
ou Turc , (c'eft-à-dire Payen , car nos 
ignorans Romanciers confondoient toa- 
jours ces deux efpèces dinfidèles) qui 
«'appelle Laugibtault ; qu'il a une fille 
unique, la plus belle du monde, que l'on 
nomme Flandrinc ^ parce que la mère 
étoit Flamande ; que cette belle Princefle 
eft recherchée par Dannemond ^ Roi de 
Danemarck, qui veut l'obtenir de force, 
& à la tète a une armée } mais que fi 
l'Empereur veut lui donner l'inveftiture 
de ce pays, &c l'aider lui-même à le con- 
quérir 5 il viendra bien à bout & du beau- 
père Laugibcauk j & du Danois qui pré- 
tend ctre fon gendre malgré lui. Jamais 
l'Empereui! ne veut fe prêter à des pro- 
pofitions auffi extraordinaires. Enfin Doo^ 
lin le défie au combat feul à feul ; le défi 
çft accepté, & toute la Chevalerie de 
Charlemagne promet de refter neutre , & 
de voir , fans y prendre part , cette que- 
relle entre 'l'Empereur d'Occident & le 
petit Comte de Maycnce. La lice eft ôu- 
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verte à la porte de Paris. La defcriptioti 
de h, fièrc & mcrvcilUufc bataille Jc*eft 
aihfî que l'appelle le Romancier) tient ^ 
dans l'original , vingt grandes pages » 
dont l'Extrait n'amuferoit, n'inftruiroit » 
ni n*intq:efleroit nos Lefteurs. Après 
qu'ils fë font portés des coups terribles , 
un Ange defcend du ciel pour les fépa* 
rer ; & leur ordonne , de la part de Dieu » 
de s'unir pour aller conquérir la Saxe Se 
le Danemarck fur les Infidèles » que 
l'Aureur appelle toujours Sarraûns ic 
Turcs. 

£n peu de jours \ts deux jeunes Héros t 
Charles Se Doolin, furent en état de fe 
lever , quoiqu'ils fe fiifïènt faits de eran-* 
des blelTures. L'Empereur afrembla la 
confeil de fes hauts Barons , pour arrêter 
avec eux les moyens de foumettre la 
Saxe. Le Duc Naimes de Bavière j dont 
l'expérience & la fagefle étoient refpec^ 
tées , prit la parole , Se leur apprit que 
c'étoit de Bellijfantj PrinceflTedc Flandre, 
que Lauglbeault avoit enlevée. Se qu'il, 
tvoit éppufée , quoiqu'elle fut Chrétien- 
ne , qu'il avoit eu Flandrine ; qu^ le 
Prince Saxon avoit permis à Bellijjane de 
ioine le culte de la religion dans la^u^Ué 
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die étoit née, & d'élever leur fille uni- 
que dans la même créance ; que certe 
Princedè écoit douée de toutes lés vertus 
éc de la plus grande beauté. Lé Duc 
ffciimcs ajouu que le Roi de Danemarck 
l'ayant démandée en mariage, BelUJfant 
s'étoit fortement oppofée à cette alliance» 
& que Laugïbeault ayant juré de ne point, 
difpofer de fa fille fans fon confentement, 
le refus que le Roi de Danemarck avoit 
efluyé de Laugïbeault^ avoit fait prendre 
ies armes aux Danois , qui déjà s'étoienc 
emparés d'une place frontière de la Saxe^^ 
4c menaçoient d'aflîéger Vaucler, capitale 
de ce pays. 

Le Duc Naïmes ^ après cet expofé , 
propofa un projet qu'il avoit formé pour 
îàire réuflSr lentreprife de l'Empereur & 
du Comte de Mayence: il leur confeilla 
de fe déguifer avec cent Chevaliers Frarî- 
çoîs, & d'aller, comme fimples aventu- 
riers , offrir leurs bras à Laugïbeault j 
teur difant que, par ce moyen , ils feroient 
recuis dans Vaucler , qu'ils fe feroient 
connoître de la feule BelUJfant ^ & qu'en- 
fuite ils profiteroient des clrconftanccs 
fevorables. 
* L'Archevêque '^7<^;pii3 qui & monta 
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toujours également ardent pour combat- 
tre & pour prêcher les Mécrëans , fur de 
Tavis du Duc N aimes ; Se fon fuffiaeê 
entraîna celui de CharUmagnc & dii 
confeil. 

En peu de jours le projet fut exécuté^ 
Charles Se Doolin fe rendirent à Mayen- 
ce. Dès qu'ils y furent , ils fe mirent à là 
tcte de cent Chevaliers des plus illuftres 
de la Cour de France, qui fe couvrirent 
comme eux de bonnes arfries , mais fans 
aucunes marques qui puffént les faire r^ 
connoîcre ; Se partant fecretrement , une 
nuit, ils firent affè* de diligence pour fe 
rendre., quinze jours après , dans lei faux- 
bourgs de Vaucler. Le Duc Naïfnes Se 
Turpirij dont Téloquence étoit connue 1 
furent choifis pour aller offrir à Laugi^ 
beaûlt le fecours de là compagnie d aven- 
turiers. 

Laugibeault les reçut bien , Se leur o^ 
frit des dons qu'ils airent ne pouvoir ac- 
cepter qu'après les avoir mcritcs, Charles 
Se Doolin arrivèrent les premiers*, & àprè$ 
eux le refte de Ujroupe Françoife. Z^w- 
gibeault Se fa Cour s'emprederent â les 
accueillir ; on leur apporte de riches mari- 
'teaux^ ûé fe défarmeat; ou admire leur 
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tic noble & martial j & dans Charkma^ 
gne Se dans Doolin on remarque , fur- 
tout, avec étonnement, une haute ftacu- 
re> une brillante jeuneiTe, & unepai^aitç 
beauté. BcUiJJant & la belle Flanarlne eq 
furent vivement frappées quand ils leur 
furent préfentés. Le même trait de âammç 
frappa le cœur de la jeune Princefle ôf 
celui du Comte de Mayence \ & cet 
amour augmenta fans ceflfe pendant le 
peu de jours qui fe pafsèrent à faire les 
préparatifs néceflaires pour marcher cçn-; 
tre les Danois. Mais de nouvelles traver-« 
fes fe préparoient déjà pour retarder leur 
union. 

Un marchand forain arriva » dans C0 
même temps , à Vaucler. Les marchan- 
difes précieufes qu'il portoit , lui donné* 
rent accès dans cette Cour. Il revenoit de 
Paris , où il avoit été témoin du combat 
entre CharUma^ne & Doolin : il les re- 
connoît fans peme ; & , demandant une 
audience fecrette à JLaugibeault ôc i l^ 
. Princeffe fon époufe , il leur fait part dç 
fa découverte. 

Ldugibeautt déreftoit les Chrétiens j fon 
premier mouvement eut é(é de les faire 

malTacirer, 
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maflacrer , fi Von eut pu les prendre fans 
défenfej mais rcfléchmànt enfuire com- 
bien le fecpttts de: tant; de Chevaliers- 
renon^més pouyoit.*lui être utile contre 
les Danois, il fit juter au mardiand dé 
garder le file<ice, & rc£blut de fe fervit 
des François dans les occafions les plus* 
périlleufes j &c d'attendre , jpour les raire 
périr 3 qu ils «ul&m chaiTc les Danois de* 
feç États. '■ ^p •' , ,(j'i 

La bonn^ & chlîétieûne Relâffiim fccp 
ma, de fon côté, le projet le pÉis opçoCéj 
L^ préfence de CharUmagne^ celle des> 
Paladins 4e fa Cour^ & . fur-tout celle dut 
jeune & aimable Comte de M&)tence;> 
lui paruiî ^tre.unlîde ces naidyeiîsbi^^uic 
& leçrets ^ dpntvqudquefois-^rla; Prbvi^ 
dence fe fert.iDe ce raooient eHe regard» 
DooUn comme j^Of gendre que ^ ciel \tÂ 
envoyoit i & ,. pkitfe deroettse idée^ blte nd 
s'occupa plus que, du fbia de favoriser uii 
mariage qui la rjectreroit^, >elle èCrFlitm^ 
drin^^j de J'^pjècô de^îcaptivîté qii^ïeÉ 
rerenoit ^11 -milieu des Idolâtres, .03 :t\ 1 
BeiâJfancjLvoit. une entière .awifiàncé 
dans fon fonimélier Antcquirij qui lavpk 
fuivié^dg JFl^n^res",^ & qui piofi^qit a^ 
1778. Févrun C 
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b rçligbh dicétieime; Amtquin haUtoît 
une maifod qui n ccoir fépar^a ^ae par 
Qfi mur » de Ifappntttnienr ^[ue \^% Gheva* 
U^rt François ocicapoi^c , <S0 d^ 1$ falie 
iOà tous bs fbii&ih £e rafl^mUôient, £He 
Êôgagea (aos peioa^ Anuquin i percer et 
mar^ &» deè^l^ même fotr, elle pafla chez 
lui pour pbfiiiiver eUermemi» ceux q^ii'elle 
«yon: WK d'intÀ^ i bim eonneître. 
Tout c^ que BcUiffant entendit , tout ce 
4i|f^élb ftstt ia. fùcmoé de remarquer , lui 
iCOnfirtn^^ {a^ nt^ripc da rapport du màr^ 
«hand VQjragear, & l'opinion qu'elle avoir 
MiiTo du bcava: ^ çhorinant Comte de 

. Dès le lemknuin elle fâi(i| lé temf>f 
4é/'l*abiehce des Chevalîeiv ) elle fait 
dgrandir &> ma%Kr ensuite rotnrenure 
du mur:^ elle paire l^ l^elle Flandrine 3 
dont le$ ciiLaiTttief naiffinirs avoient pei^ 
fc^oin de pâture v^ & » d^ que la nuir 
afïive,.elle k candtuc elle même» fran* 
ihit i^ pafiè^du^ mur; & elfes paroif^ 
feot toùt^^^oup devant Ckarlèmagne êC 
fcAt Gl^evaliers. m Magnanime Efnpereur » 
#Je vousconnois, dit-elle à CharUma^ 

g:ttc^ ie del 4^'ewoie poof c^irve? 
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1^ VOS jours £uxés^ comme il vou» a eocw 
Mt duic ici Dour^e délivrée , avec nufiUef 
n de Fefciayagi; où noiM Uaguiûbm, & 4a 
» fott fatal (}ui nçus menace »> • Elle lui ra^ 
cofiKc aloa cQn^Bellt le marchand a coucl 
decouveic au EXuc i & le fatal pix>jec <}ue 
Cou époux eft décenniué à fuivre. 

«Je fais (coucmua-t-^e) ^ae voor 
•» avez promis ma fiUe FiMdwu aœ 
M Comre^ de. MayeiMre.^ )e viens vous 
Il l'amerier moi-memr, Scivons pteCer de: 
M former uae union <jpi peut fmc aÛîir^ 
n notre boaheuc m 

A ces motSv la belle Se ttodeflie I^ian^ 
iine to^^^di hmSi ke^yeux. Noui^ 
cKoirîow jÊnrg tg^-i U.cim^é de noi 
Ce&eurs, n ikmis ne fa^^MÛonii^datis le 
laagagf^ uaïfide TÀuieXU:, le pcktrak qu'il 
fait de la b^l^ Flandrinel Ce poïcraic 

Eut iervir' à faire cotmeîtrie l'idée que* 
m avoir y du temps de Cbsrlcmagnej des 
gpcejs^^ d# la }>eauté, fiï Tart dejios a»* 
ciens Attceqrs pour le» pondre^ 

Jlprs. (dit 1^ ftôman i BetiifEmt avou 

fait aprcfi'er fo JSile comnu une Roy ne i 

cUc^tïmit une -^ris^belh cotée ^^& an bon 

manteau de drap d'or & de foie; & avoii 

la bouche vermeille j Us joues coulaaréêt 

Cij 
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comme rôfes j le^-yenk -'amoureux à intr^' 
villes y le ne:(^Mlsn fait ^'^xlroit } point* 
TCavûtt-^lle lafdcè éiève^s mais pour plus 
(iemigrtardifipàèhaîjfolt'boffime homeufei* 
Elle- a\foit le colMuffi^kldM çxMme neige j,' 
,& 'étoitjonguel droitte -& grésle comme* 
jeune fillette qu'elle étôié de quatorze dnsy 
mais'oncques ne fût trouvée fille fi belle 'ni 
tant bimenddclrinée qu*tllé^ï6iii\ ^~ ; "^ 
: On croira {^si^^m^<\dLé)Ch\irlehàgn^^ 
OMiohé^e! là c^nHamre S^'cJé là iJéhiarchç" 
de la Q^Wèf&vlp'reflivivfemèht* Doohrt' 
de remplir (on elpérance^ mais DooRn' 
>etoit àt)i)&:é^x geitôùx de Flandrnte^ 
àc juroit ^ en i)aiAnt fé^ b^tes niairis v de" 
lui être U 'jamais ifidèlé**- fe'Àrchevêqtte * 
'Turpm^(\ù '€dimt)iflrôft''(^ar 'Id' prèmière^^ 
fliventure ^dej ^oolm ftvee/ià^''beî& -9t- 
malheureufe Nkclette) ^n^ c^ Jeuhe 
Prince étoit Je' ChevalieÉ fe plus prbmpt 
i fe marier^, le bon T^/^r'/^m ( difori4**A6û^ ) * 
feidépêciia :dé fe tabpefefi Ùt 'parole»^ 
fâcramçnteUes ï &;<}ubiqu^il n'eût pas là^ 
fes habits :|^ontificaux ;H ■ Kiwt cetee'umcm • 
qu'un jeune amant arfeht & Mièjà* addté . 
peiToit, qa'tme mèïe favbrifôit ,-^&f due-' 
la, ptéfençe de Charlemagnt -atitori^piç* 
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Les jeunes époux, repaient auffi-tôc 
^chez Ânt€qum,r^'le In nuptial étéit pré- 
j>aré, L' Auteur «xaft 5 maisinodeftequel- 
.43uefois , fe. tait fut les délices qu'ils goû- 
tèrent 3 & s'en tient à dire qtie ce fut cette 
^nilît que fut couçu le brave Geoffroy ^ père 
d'Ogier-le-DMnois. 

. Le mariage fut tenu fecf et ; & qoel- 

j^^es jours après LaugibcakU faivit le pro- 

;j€; qu'il ^voir forme. Les Chevaliers Frari- 

.çoi$ ÎQtït excités à fe mettre à la^ tcte des 

Saxons , pour marcher contre les Danois ; 

cependant il fut décidé qu'ils n'iroient 

^i. d'abçrd tbasy'&quUm petit iiombrè 

xhoifi. d'être .eoai, tacherolt de fûrpren- 

.4rft «n vchaieau dont le Roi Dannemont 

yétoit^aiparé,à peu dé diftance de Vau- 

cler. La veillé du jour fixé pour le départ 

.^de Charlemagn^ y le célèbre Guérin de 

Momglaive * j & le redoutable Roboajîre^ 



♦î Ga'érên de 'Montglahc y dont il eft ici <]uef- 
tion, cft le Héros d*ùn Roman particulier, dont 
lioaS' avons -grand nombre d'éditions gothiques 
.|c quelques manufcrirs ; mais les faits qu'il con- 
•<îc«fe!ïè'ftip^^7 arrivas airc2 Iong-ten\ps après 
les aventures A^*WobHn. ^1 èll principalement 

C iij 
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droié d'une louiccle & aanchame coîgnëe 

jg^i'U iieiioit de f«.iwiè»r qui ctoit fée, 

lâiire^^ dcguifés ccKiune les premiers ^ 

..pîa^e IfîQfefôuc ,& fa isoupe. Gaerin 

écok accoiiipagaé d'une tharmance fifle^-, 

^K)mmée MalfiJie ; elle iioit Efpagiiôle^: 

Guérin eti étanc devena amotiretBt dans 

j|ixe e^^^ûdoii qu'il ifii en Arragon , ils 

^'icoii$t)t >pi:0mis muraellemei^c de s'épcn»- 

fer^ mais le Chevalier François croyarî: 

en deyaic.ckmanda: Tagrénienc i ion Hxtih 

^ ' ' \ 

q^uedî^n , dans ce lirre, des aifiuiSi<)ttVtu: (?ii^ 

fia de la belle Mé^HU^ donc nous alloos enteBK 

àtt parler. Cet ouvrage méritera que neus eti 

faflions l'objet d*an ck tios ardclcs, d'aocant t>lvs 

que Guérin fat la tige d'une famille auffi iionf- 

breufe Se auffi illttftre que celle du premiét 

J>oolin^ , ' 

Obfervons eo paflant que le dbâteau de Mwn* 

glaive , duquel Guérin prit |im fiir»ow ; parce 

qu'il le conquit , cft* fi nous ea cioyoas'plufieiUB 

difTertations favantes» la ville de X|roo, ott da 

moins le château de Pierre en^Ctfij «ar fl cft dfe 

que ce château de Montglaive écjok fi(ué4|UifAir* 

Juent du Rhône & de l^Saofip* . ,. i - - 
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tereur^ 1 avoir s^ûienét JLofq&es-U avtct 
lui Dès que Charles eut Va Guérbis aj)ûb 
îavoir ceiukem^Qt em^n^é^ il le cfaofitr^ 
ie préférence , poux aller avec loi te 
Dùolin furprendf é k$ Danois, koboafirû 
^ étoir Pami inrifiie <le Guéring 6c aui 
^écodr arraché à fa Â>ntmé^ ne voulnc 
jpoinr le aoirre^ On tecomnaanda Ma^ 
bille aux ioins & aux béiités de BelllffktU 
& àeFlaadrine ; & nos ouatce Héros fot* 
tirenr les premiers de Vaticfer. Dès qixù 
les Danois les virent^ ik s'avancèrent ; le 
leur premier ccxmhat cûmnaAmça de inst^ 
lûère ^a'on pouvoir te voir des rnufs de 
h o^irale de Laimihéatdt. Nos jvoox» 
Héros firent des aatons fi jtiertFeineufe» 
& il furprenantes , ^ue ik)us craindrions 
de n'obrenir aucune créance de noi Lec- 
teurs » £[ noiK en racontions toutes les 
oirconftances. Roboaflre > avec fa merveil-^ 
leufe cognée , enfnancbée d'an long kdt^ 
toui fauchoit les Oinoîs comme un moî{^ 
ibnneur abat les bwns d'tetbe^'an 'pré j 
'û étoit k pied ; les trois autres guenienf 
étoient à cheval ^ & , ce qui eft le n?oins 
furprenant de laventure , c'eft qu'à la fin 
leurs chevaux ayant été tues , & Charles 

Civ 
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:fnagney Doolin & Guérin étant tombés , 
£c ayant lâché leurs épée^ , ils furent enr 
itoufés-& conduits tous quatre dahs leî5 
:prifons de Dannemont* * HéureufemeiÀ 
que le Roi deDanemarck ne les connoif- 
idit pas 5 & qu'il les prenoit pour des 

Îjuerriers ordinaires. Us furent traités avec 
a dernière dureté .dans leur cachot. On 
-"lie leur donna rien à manger de toute la 
-journée , ni triême le lendemain matiil. 
Danncmont qui avoit juré leur mort, 
. vouloir les laifTer périr de faim , ou les 
envoyer le jour fuivant au fupplicc, lorf- 
t que 5 fe promenant dans k grande falle 
tqui étoit ^u-deflcis du- lieu ou îîs étoient 
renfermés, il en entendit fortir une voix 
doiice &: agréable qui chantoit quelques 
-couplets , dont Tair mélodieux frappa fon 
oreille , & alla jufques à fon cœur. Heit- 
rèuferaent que Dannemont n'entendit 
pas les paroles , car elles lui auroient ap- 

{liris quels étoient fes prifonniers. Voici 
e fens de ces paroles. C'étoir Doolin ^ui 
chantoit» 
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' Première Chanfon de DooIIn. 

F/andriné 'y'cn ce élimat barbare 
Allqit.mç donner d'hcuucux jours j 
Mais déjà le fort me féparc 
Du tendre objet de mes amours : 
Je ne regrette point la vie , 
Ni mes châteaux , ni tout mon bien? 
Pouf un guerrier mourir n^efl: rien. 
Mais e'eft tout de perdre fa Jnie. - .' 



.Mon bonheur près de Nicole tu . 
. Ne. dura que quelques momçns ; , 
, Une Priaceflqfplus parfaite' 

A-rpiçi^ mes tendres ferpacBS.- , 
.j A}i.l 4w. :gl^ifirj*ai vu Tattrofc ,' ^ .• 

MaXs la mort m'enlève à ramoûr; 

Da moins c'eft moi qui perds Icjoar^ 

Et non' pas celle que j*adore. : 

fircx Fi62«<^/ili^ d'cfclâVageV ^* - 
'François qui rôftlf^ aptè< nH>î 5 / • 
Sut les Paycns vengez Poutragc 
Que vient d'éprouver votre Roi : 

-'■ i ' * - ■• C? ' 
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Prélat guerrier irontre ton zèle^ 
TurpU^ rends Fkuidrint aux Chrétknf r 
Combats i & , s*il le faut, obtiens 
Du cid un miracle pour elle. 

Par mon éléphant, dît le R^<le £)ane- 
marck , voici un drôle qui chante bien 
pour n'avoir pas déjeuné : qu'on le faffe 
venir ; je prétends qu'il me divertifle 
toute ta foirée; au(C bien fera-t il pendu» 
lui & fes compagnons, demain micin« 
Au(K-tôt on alla tirer Doolin de fon orde 
& fait prifon : on lui fignifia les volontés 
du Monarque , & on Tarnena devant lui. 
Notre Héros , qui favoit bien que le vrai 
courage confîfte. k prendre promptement 
& gaiement (on parti dans toutes les 
circonftançes -de la vie , comprit qu'il 
pourroitttrer de grands avantages de celle* 
ci; il le dît «n .de«ix mots à ïeseamara* 
des, & iiionta xlans k £iUe4*un air très- 
délibéré; « Chante pour moi^ lui dit le 
j9 Roi , il me felrîbb ^ue ^ as k voix 
^ belle 'j je ce promecs de te 4at^r la vie 
» toute la journée» fi tu me divecds par 
9» tes chanlons. Sire« lui répondit Doo- 
» lin^ If espérance de n^ètre penda qu^ 
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ndemaân^ n'eft fas ùm o^abktde me 
faire chanter; cepœdâtsc je toos dîcgt 

• qtte moi & mes com&s^aoas aîmoM 
» eiK:ore mieux être pendus den^ain, groi 
9 & gras , 8c bien tepiis ^ ^ue de moaric 

• cette nuit de foîf Se d'inanition ; ai»fi , 
Cl vous voulea^ nous faire donner bien k 
» manger 6c i 4k»ire y fe <binferai tant 
s» Qu'il voas piatfâ) 4fe ânes ^amara)}e» 
n danferont mime , fi iN)m voulec-, dans 
n lem cacboc m» Bon^ dît Dannemoht y il 
ijl bouffon , fi fojut^ y^a gmudir : & fi 
lui fit-il domt^ nn à plamure ( ^hotiàzi^ 
ce) & vianic$ Àf(^i^n} & il^twoyta aux 
nrois autres prî^onçiers Jin cheipueatt rôct 
tout entier 5 & à chacun un ttanap (broc)^ 
tfc vin. 

Quand DooXmf€ j5tf Bien rep» g & fut- 
éffuréquefùs compqgnaas^c^vci^t-éU trai-^ 
tés de mcm< ^ il pojfa le rcjle du jour à 
faire gâteries & jongl/srics^fi Juen fue It 
crut-on le plus gentil fol du moade^ . 

Nous ne croyons devoir rapporter qu'uHf 
ttès-léger échantillon des chanfons que- 
Doolin crut pouvoir haflirdetv Le tyrart 
en fut fi content , qiï*il voulut .encore- 
l'entendre le lendemain , & il lui fit don- 
Jiei à fot^e^j àinC qua fes compagnons.- 

GvJ 
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Notre Héros les aflura, pendant la nuir> 

rie jour foivanc ils ne feroîcHt pliJS. 
s les t fers. ' •*. 



Seconde Chanfon de Doolin.. 



Z h' 



J'ai loog-^terops ^courtifê les btlles. 
J'ai fait pou^ elles des chanfons^ 
J*^ (mrk <lo5 btautcs rebelles 
Go&cer lé cXwratàc mes ions ;> 
J.ufques à mon heure dernière 
Je veux aimer, boire & chanter; 
Terminer gaiement fa carrière, 
Ccft ce que Ton doit fouhaiter. 

A table j'ai fait des merveilles^ 
Eti j*ai vu que dans un repas. 
Pour vuider verres & bouteilles^ 
Mes rivaux ne me valoienc pas. 
Jufques à mon heure dernière 
Je veux encor boire & chanter^ &c» 

J'ëtois renommé pour la danfe 
Aufll-bien que pour les combats^ 
Sans manquer jamais la cadence» 
Je favois varier mçs pat» 
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Jufqucs à mon heure dernière > 
Je veaz rire , boke & faucer , ôcc. 

Ma MuTe libre & familière , 
Sur cliac|ue objet a plaifancé f 
Heureufe de trouver matière 
Pour entretenir fa gaîté, 
Jufques à mon heure dernière 
. Je veu^ rire, boire & chanter, &c. ' " 

Pc» m'importe fi Ton m*acconIc 
De réchafaud le trîfte homieur. 
Je veux bien périr par la corde ^ 
Le crime feul me fait horreur. 
Ju(<]ttcs à mon heure dernière 
Je veux rire , boire & chanter. Sec. * r 

Le lendemain le Roi Danois etiwoyz 

chercher notre Héros avec auflî peu ^c 

façon , & dans les mêmes difpofitiojps 

d'efpric qu'il auroit pu faire un farceur 

ou un poliflbn de la dernière e{pèce. 

,Doalin qui avoit fon projet, ne difpurcMt 

point fur les complimens>& demandpit 

au Monarque de quelle manière il lui 

. plaifoit qu'il Tamusat , lorfqu entra dans 

. k falle un payfan portant/ur fon cp4ut« 
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(HT immen& panier de poifToiis. « Sire r 
n dit-il au Rot, f avoias Thaïuiear de vot» 
» préfencer du tiruit de notre pèche ; ce 
j> panier contient grand nombre de bar- 
» beaux , dQ carpes & de brochets ^ j'bni 
>» eu bien de la peiue à Tapporter )u^ut> 
f» ici, car il eft bien lourd &c bien P ^^i",» 
n & les bètes font fort grades ; ainb vous* 
f» excuferez » vous pardonnerez fi. » . • .. >f 
Alors le Roi s*apperçutque le panier étok 
fuif endu à une trè$-l«mg»e cpée. • Fort 
fi bien, dit- il au yilain; mais quel eft 
» rinftrument dont eu te fers pour porter 
ton poiÛbn ? Sire , répliqua te manant p- 
« c'eft une épée que j'avona ramaflfce en 
n titiverfant ce champ de bataille» où hier 
f» il y eut tant de train , & où quatre de 
# ces gens qui viennent de bien loin ^ 
n tuèrent un n grand nombre de vos MeC* 
m fieurs ; f avons trouve que cette grande 
» épée valoir bien un bon bâton. » Le 
Roi de Danemarcfc trouva cette phrafe 
du payfanfort mal-adroite, & le fit chaf- 
fer j mais Daolin reconnut à merveille la^ 
f^mt\x{eéipé^ Durandal j que Charlema" 
gnezvoxt malheiireufement laide tomber j 
ee qui avoir été caufe qu'il avoit été prir 
M iSc fes txft^>agnoas. Nous avons dit 
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pktfîears fois que cette épée merVeilleufV^ 
ét(MC Fée j. 8c toujours fure d abattre 8c de 
camper tout ce qu elle touchoit, & de tuer 
tcHis ceux qui en étoient frappés? AuiS<^ 
tocDaoiinj ne perdant point la tête. Ce 
continuant de faire le boxtfFonvdit au Rx>i 
Danois : «♦ Sire , mes talents & mon mé- 
f» rite ne fe bornent pas an féal art da 
m chant ; je lais encore faire des tours de 
«• pafP^pafîe auffi fingaliers qu'amufans^ 
^ je peux entre antres , avec cette grande 
. li 8c longue épée, en exécuter un qui voue 
fi paroîtra peut-être très-divertiuantj fl- 
» vous voulez m'en laiffer fer? ir un mo- 
f» ment, vous verrez mon adrefle >• Dan^ 
nemont , fëduit par Tair de plaifanterie Se 
d'aifance avec lequel cette propofition ctoît 
faite, donna dans le pi^e? & Doolîn 
n'eût pas plutôt dwrandal entîe les mains^ 
quil le mit ^tn efpadonner fi vivement^ 
qu'il partagea d abord en deux le ^6\Dan* 
ftemont ; & enfuite s'en fervant avec une 
forcé ifc un art qui n*appartenoient qu'^ 
liïi) ii toucha avec cetie arme merveîl- 
leufe une centaine de Danois qui étoient 
dans la falle, 8c ce fut autant de morts eo 
on q'uartd'heure. Ayant enfuite fermé le$ 
fiorces , aucun de tous ceux qui étoieioi 
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dans le. château n'échappa acix coups d-e 
^urandaL; &c Dovlinie trouva aiii^: feul 
.n\aître du château de Danacrnont avec 4^ 
même bonheur & la même adr^flfe k^^ 
}ui avoienc fervi autreFois.à s'emparer d^^ 
château dUAuffroy. L'on juge bien qu'ii 
n'eut rien de pUis prefTé que de délivrée 
Charlemagne j Giiérin & Rùboafir>ç,^\&ç 

Îiué ceux-cî furent auffi^ enchantés, 'que 
urpris de ïon fuccès. Xe châtia^ 4loi^ 
fourni de ^oute forte 4e , provisions -y \\$ 
commencèrent d'abord à prendre des foi>- 
cesjenfuite ils vifitèrent l'intérieur, Ik 
trouvèrent dans une cilerie un arff^naJ 
complet, dans Jiçqu^l il i^ur fut-aifé 4e 
chtDÎfir d'exeellçntes armures. Au- mili^ 
'^Q% épée«.qui y.etoient, Gueriii.&cJPçQH^ 
reconnurent aifément lès. leurs^j ils lé^s 
reprirent , &.le dernier remit dumndal k 
Charlemagne ; Roboajlrc feul ne tetrou^ 
Voit point fa^.coîgnée. - • . ,» 

Dès le folr me n>e . les Danois voulwenf . 
reprendre je. châtea^u par allàut, jçajs-lép 
quatre Cjievaliers furarent poup ^uf fe^ 
Kiire perdre l'envie , du moins pour ce 
foir-là. Trois d'entre eux pafsèrentla nuic 
fuivante très - tranquill eurent , Rohoafir^ 
Veilla feul fur une tour j^^le lende^njup^ 
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- cLès la pointe du jour , il imagina , taiic 
-paiir prouver qu'il fàvfoit bonne garde, 

cjoe pour effrayer les ennemis , & les cori- 
% vaincre que la garnifon h avoir pas peur', 

- Se dans l'efpérance de fe faire entendre 
j «.roques à Vaucler, il imagina, difons- 

- nous , de chanter : fa voix n'étoit point 

- hctrmonieufe 5 touchante ni agréable coni- 
^me celle de Doolin^ mais elle croit fi ter- 
rible, fî fonore & fi forte ,' quelle éveil- 

.loit les cchos de tous les vallons; c'étok 
la plus furieufe baflVcontre qui eut jamais 
cté entendue. Il chàntoii r 

S4Xohs & François venez tôt , 
Nous fommcs maîtres da châceaas ' 
Nous y ferons bonne défcafc ^ 
£a attendant votre afiiftance. 

Cette voix formidable retentit jufquef 
à Vaucler : Laugibeault ^ BelUjfant Se 
Flandrine rentendirent. Le premier n'a- 
voît pas trop d'envie. de fecourir les Fran- 
çois j mais on lui repréfenta que loccafiori 
de, défaire entièrement les Saxons, étoit 
- .trop belle pour s'y refufer. Il fit donc mar- 
cher fes troupes, ayant à leur tête les c^ 
.jprançois qui reftoiemv Pendant qu'elles 
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^'avançoÎMt, Rn^bùûftre apptrçuc , cia haul^ 
des cour^ > une croupe de Danois de Tai»^ 
tre cÀcé du £oSéi qai ccainoient arte beao- 
coup de peine ir & Yans poulrotr pcefqiw 
k fouleyec y fa merveilleiue coignee, tan* 
dis que ^ plus loin j des croupes Danoifc» 
s'ailènib^ient pouif venir donner un noa* 
t(^l a^auc an château i ou cr^ùfer de^ gft^ 
leriespour arriver» au moyen de la iàppe, 
lufqu au pied des toors^ Au/fi-cât il def^ 
^end| avale^ en paflanCy un hannp de vin^ 
& forçant par une poterne » il tombe ûiT 
k troupe Danoife : à coups de poings il 
en a({bmnie crois ou quatre ; 6c dès ou'il 
|ienc le manche de fa coignée , il là relève 
avec tam de facilhé 8c de légèreté, s'e» 
fen avec canr de force & de bonheur ^ 
qu'il ne refte pas fur pied un feul de ceux 
qui avoient voulu la lui difputer. Il rentre 
>ain(i triomphant dans le oiâteau ^ rame* 
nanc dans fa feule perfbnne le quart de 
k gacniibn* 

Ces braves défenfeurs du château , ainfî 
bien armés , finiflbient de dîner aifemble 
lorfqu'ils apperçurent , au loin , du côté 
de Vaucler ^ un tourbillon de poulfière , 
qui leiftr apprit qu'on venoit à leur fecourSr 
lU tîoceoi: auffî-^ confeil eatse eux ^ le 
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logèrent qu'il falloir citer parti de la di^ 
^ferfion qui fe faifoic en leur fàvaàr. Jîo- 
Moajlrc temoïKâ iur la topr , & le mit è 
isrier jon à chanter aux Danois qu'ils prif* 
ïe&t gardé à enx ^ Ce que lo» venou les- 
ftenàït par derrière ; mais il eut foin de 
jie leur donner cet avis y que lorfqu ils ne 
l^ouvoiem plus éviter l'attaque des Fra»- • 
•^is & des Saxons. Les Danois fe retour* 
«èfent^ & vofanr le danger , ils fe trou* 
blèrent : ia 'Confufîon fe mit dans leur 
tsimp , & elle y étoit très^?rande locfque 
Its eunemts f entrèrent : ik en firent uîi 
:grftnd carnage. Nos quatre Chevaliers fai^ 
lant en mlfcme-temps une fortie , & lel 
, |)renant par derrière y leur firent autant 
âe mal que le corps de troupes qu'ils 
avoient en tète : ainn Tarmée Danoiie fur 
-entièrement défaite. Vaucler & tout le 
.paysdeSase eh furent tout-i-fait délivrés^- 
Laugiheauk aifeâa d*abonl d'en témov» 
Mer de la reconnoifTatHre aux aventuriers 
François ^ mais ces démonftrations n'é-> 
soient pas fincères> & ifs ne tardèrent pat 
i,en voir la preuve. Us étoient rentré» 
,dans^ la nriaifon qulls avoient déjà occu* 
•pée ; FlanJrinej rcpaflànt par celle d'-^»» 
Atquiaj éuÀi vernie retrouver avec em* 
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tefTement fon cher Doolirij lor(qixe, des 
a troifîème nuit , elle lui apprit que fo<i 
père confpiroit contre eux , &c que le len- 
demain etoit le jour marque poar leoc 
"deftruiftion. On devoit mettre le feu à 
la maifon dans laquelle ils étoienc rei^ 
'fermes. Sur cet avis l'Empereur & fe» 
Chevaliers firent leur plan de défenfe Sc 
de retraite, & ils l'exécutèrent. A Tentrée 
de la nuit le perfide Roi Laugibtcmlt éroit 
déjà à la tête de fes troupes , à la porte dn 
logis des aventuriers ; ils Teiitouroienr, & 
alloient, avec des torches ardentes, y mer- 
tre le feu, lorique la troupe dcrermiiîée 
étant fortie plia maifon èkAnuquirty fir 
\t tour, tomba par derrière fur tes Saxons', 
& les précipita dans les flammes : qu'ib 
. avoient préparées pour leurs hôtes. Ro^ 
boajlre hit celui qui , avec fa coignée , fe 
fignala encore le plus dans^ cette expéctt» 
tion. Charïemagne y Guérin^ Doolin Se 
le pieux Archevêque Turpin crioîem qu^, 
fur toutes chofes, on épargnais le Roi Z^^ 
gihcault ; mais Roboaftre , dont les talenî? 
fe bornoient à fe bien battre ,.& qui ncn-* 
teiidoit rien aux ménagemens poliriqu^s', 
[galans ni religieux , fendit en deux le Rcri 
LaugibeauU^ Ôc |eta fur l^ champ Ja^n^oi- 
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tié de fbn corps dans Içs flammes. Heu- 
reufemenc que les, guerriers fages & mo-, 
dérés vinrent d bout de fauver le refte,. 
qttHls ïemirent à fa fenfïme & à^ fa fille , . 
teîquelles' lai' donrièrenc une fépukure 
honorable; Après cela Ton juge bien que' 
tout fut fomnis dans Vaucler , & mêm^. 
dans route la Saxe , au;? ordrçs de Char-', 
Itmagàty que-l'Archevèque 2?//;yi/2 con- 
vertit là iiation enrièrç des Saxohs à la' 
religion' chr<itienne'5 que le mariage dô. 
Doclin 8c - (te Flandrinc fut déclare , Se 
que le Comte de*Mayence fut reconnu 
éomte de Vaucler. L'illuftre Guérin de 
Ment^laivet^ovS^ la belle "i^^^i/Z^rPour^ 
^obâaflre l il h*èp,ôufà pétfonne ^ ^ ilptrë , 
Koriianciet-noiis -apètehd cependant qu'il 
. avoir une maîçireffe ; nommée Plaifarue ; ^ 
inais Tamour d'une Dem9irelle qui porte j 
un pareil nom , ne deyoit pas être ge- 
naftf; ^ ^ ;;;• ./ ,; ' \ ^ ' ; ■ ' '^ 
c.'*Ce ii'étoît ©as'aflei'^poûr lîotre herps^ 
Poo/i/Zj (^ue a'aVoir cohquis les États de 
IkLUpbeatUt^^ ^ d'avoir aueauïi Danhc^*^ 
mOf»ê Ôc -fon irmce î il fafloit aller plus 
loin , & conquérir le Royaume mcme 
de celui qui lui avoîèdifputé Flandrinc ; 
C eft cç qu'il exécuta. 
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CharUmagne étant revenu en France^ 
te lui ayant feulement laide quelques 
troupes & Roboafirc ^ DooUn paffa Je 
fïeuve de TËlbe» & conquit le Dane<- 
iharck après huit années de peines Sç. 
d'exploits guerriers , dont notre Ronxanr 
cier nous épargne les détails FUndrinc^ 
(uivit fon époux dans toutes fes expédî-» 
tîons , & marc^pa chacune de ces htiifr 
tannées par la nardance d'ua îà& : de focte 
aue, qnand Doolin fe vit paHîble po{^: 
ledeur du Oanemarck» il fe vit auffi père. 
de huit enfans mâles. Après avoir regt^ 
avec lui pendant quelques années. Flânai 
4ri/z« mourut. Ooolin éleva fes^çnfans 4it. 
façon à en faire ^u^nt de h^tos , & Usle 
furent* Uaxné, nommé, Gfiifffroi^ Uy fuoi 
i^da au R07aume.de Danexnar<^k) foc le- 

Sel il acquit de nouveaux droits en épQU*'^ 
it Darmcmonde j^PvmcetC^dim^lei qUi> . 
d'ailleurs , croit du fane de Dannemont» 
Ce fiit elle qui fi^tmère ^\CXgitr U-Daûcisj 
dont nous allons raconter les avenxureç^ 
auffi merveineufes^& non nwinsiotéreflanA 
ces que celles de fon jtand-père DqpI^ > 

. / \ * ■■ :■■'■.■■-■. 



dby Google 



DES ROMANS. jx 

Ogicr^le-DianoU. 

La i^fi&nce de notre héîo& Aie funeft# 
àr ÎSL mèce. On ne met point bnpunément' 
w monde un guerrier ae k force d*O0ien 
Au volume ém»me qu'avoir le ve>icre de 
là Reine de Daneniarck» pendam ia grof- 
ieilê, on aw quelle devoir accoucher aa> 
moins de trois enfants ^ elle n'eut cepeny 
daat qu'u9 fils ; ce fot notre héros : elle 
expirât en bi'donnanrle jour» Gtoffroi fut 
partagé entre deux fenpmens bien oppo^ 
fés» celui du plaiiîr d'avoir uafils, &c celui 
de la doideur de perdre la mère^ Uenfant 
repofoit tran<juilieiiiem dans ion berceau^ 
lonqa'au miheu de la mitt ^ fis Dames , 
bell^ 8c magnifioQômear vécues , entrè- 
rent dans la chambire , au grand étonne** 
mène des femmes qui b veilloient. Cé-^ 
ixyient des Fées favorables & l»enfaifantes« 
Elles enMMacèréuc lebesceau ^ 8c ayant fuc^ 
œfSven^ent pris Tenfant dans leurs bras , 
chacune d'elles lembrallà , & le fit pafTer 
ifa compagne, après Tavoir doué de quel» 
que quaufé » ou lui avcÂr promis quelque 
bonheuf particulier. La première de cc$ 
denaî^Divinités > (qui fe nommoic Clor, 
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riande) affara qu'il feroit le p!us fort, le 
plus vaillant & le plus harxli Chevalier de 
Ion temps : la féconde, (nommée Pakf- 
tific^) dir que ce fi'étoit pas tout que de- 
voir la force & le courage,' lî l'occafionr' 
de les exercer ne fe rencontroit fréquem- 
ment \ ôc qu elle répondoit que cet enfant 
auroit les plus belles occafions d'acquérir 
de Ja gloire: la troifième , (qu'on appe- 
loit la; Fée Faramonde) dit qu'elle alloit 
m'iitcre la dernière maîn auk dons de fes 
fours ^ qu'il ne feroit jamais bleffé , du 
moins mortellement , à la guerre \ qu'il 
ije liyréroit aucun combat dont il ne fortît 
vainqueur , .mais qu'il ignoreroit .route fa 
vie qu'il jouiiloit-de cet aVanta^e, &c qu'it 

furoîttoit toujours deiroir a fa ieule valeur^ 
es-fuccès dus a la proredion des Fées: fa 
quatrième , ( nommée MéUorc) prit la- 
parole : « Mes fœursj leur dit-^elle, vous^ 
î> n'avez penfé quà en faire un héros? 
» Moi>Je v'eux.en &ire un^ homme aima- 
» ble, i> Je le doue donc de la beauté la 
plu$ mâle & de la figure la plua noble , 
de 1 efprit le plus féduifant & du carac- 
tère le plus heureux. Ah! ma fœur, s'écria 
à, l'inftant Pcrjtnc (la cinquième) en Ten- 
►. . M ;...... . .: . . ' <^ ^ .levânP 
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levant à Méliore^ il ne lui refte donc plus 
au a être toujours fur de plaire , jpuifqu'il 
«oit en être toujours digne ? Eh oien , je 
¥eux qu'il s'enflamme aiiément j qu'il jio 
puiile aimer aucune fernm^ fans la rendre 
fenfiblej &: quil foit toujours dilpofé àla 
teçonnoiflance pour celles qui l'anneront. 
Il ne reftoit plus qu'à une feule Fée 2 
prononcer en faiaveur, c'étoit Mefgant^ 
fœur du bon Roi Anus ^ qui vivoit du 
temps de Pharamondj 400 ans avant le^ 
règne de CharUmagne^ Malgré cela, ^<5r- 
gane ètoît la cadette & la plus belle <le 
ces iîx Dames. Elle paroiffbit encore dani 
k fleur de la jeuneffe , & ajoutoit aux 
attraits qu'elle avoit rerus de la nature » 
& qu'elle devoit confcrvec toujours, une 
expérience de quatre fiècles dans Tart de 
la coquetterie z <• Mes fœurs, dit elle à 
m fes anciennes , je vou« remercie de cour 
91 le bien que vous venez de faire ï ce 
9» cher enfant j vos préfens tourneront à 
» mon profit! je veux <jue, quand il aura 
»> acquis toute la gloire dont un héros 
«peut être fufceptible , quand il aur* 
^ aCTez long •* temps fait dage èts dons 
M Àe Méliorc Se de P^rfincj dans lès plu$ 
lyyB* Février. D 

Si 
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i> brillantes cours & dans les plus heaux^ 
lÉ pays de l'Europe & de TAfie, il vienne 
>j me faire hommage de tous les myrrhes 
n Ôc de tous les lauriers qu'il aura cueil- 
« lis j que je fois la récompenfe de fes 
»r viéteires & de fes conquêtes j & que , 
«.partageant avec moi la jeunelïe & les 
•* plaiûrs qui me font aiTurés pour tant 
»f de fiècles dans mon château a Avalon , 
» nous y oublions pendant long-tems le 
fi.refte du monde ». 

Peut-être les cinq premières Fées fu- 
irent - elles fâchées de n'avoir pas doué 
Qgier comme faifoit la fixicme ? Quoi 
qu'il en foit , cette augufte cérémonie 
étant terminée^ les enclianterefles difpa- 
rurent , & l'enfant fe retrouva dans ibn 
berceau au milieu de fes nourrices. 

Peu de jours après il fut baptifé ; & on 
lui donna le nom d'Ogierj qu'il a rendu 
il fameux par fes exploits & (es amours , 
preuve inconteftable de la vérité de Thit 
tgire que nous venons de raconter* 

Ogi^r crut en forces Se en agrémens 
avec encore bien plus de rapidité qu'il ne 
ccût en âge. Il reçut la meilleure éduca- 
tipn y 6c , jufques à 1 âge de dix ans» pro- 
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fîca des inftrudtions que fon père lui pro- 
cura en Danemarck. Mais alors un évé- 
liement allez défagréable pour Geoffroy^ 
^r palier en France notre jeune héros. 
CharUmagne régnoic fur l'Occident avec 
la plus grande gloire ; une longue fuite 
de victoires avoir achevé de le rendre 
le Monarque le plus puiflant de la chré- 
tienté j toute TEurope lui étoit direde- 
ment foumife , ou relevoit de lui-, (du 
moins le croyoit-il ainfi ) lorlqu on lui fit 
©bferver que Geoffroy fe comportoit , eu 
Danemarck, comme un Souverain tour- 
i-f4.it indépendant , & qui ne tient rien 
que de Dieu & de fon épée. L'Empereur 
en fut d*autant plus indigné que DooUn^ 
père de Geoffroy ^ lui avoit été , fur la fia 
de (qs jours , refpeâueufemeQt attaché , 
& qu'il lui avoit Toujours fait hommage, 
au moins des Conltés daMayence & de 
Vaucler. Charltmagae envoya donc fom- 
mer le Roi de Danemarck de lui rendre 
le même hommage j Geoffroy refufa d'a- 
bord , & maltraita même les envoyés de- 
Ion Suzerain ; mais on lui fit fi bien fentir. 
les conféquences de cette conduite, (qui 
n'alloit pas moins qu'à attirer fur lui toutes 
'les forces de la France) qu'il fe repentit, 

Dij 
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te confeiuit i implorer la clémence de 
Charles j poarva qu'on le laiflac tranquille 
en Danemarck. Char/es exigea feulement 
de lui qu il envoyât à Paris fon fils Osier^ 
pour y être élevé & inftruit dans les icien- 
ces 6c dans les arts qui fleuriflbient déjà 
dans cette ville , & iervir d'otage & de 
pieiee , ( c'eft-à-dire > de caution de la 
fidélité de fbn père). Geoffroy confentit 
d'autant plus volontiers à fe ieparer ainfi 
de fbn nls aîné , qu'il avoit comraâc , 
depuis quelques années » un fécond ina« 
riage avec une Princeiïè qui lui avoit 
donné un fils cadet , que nous verrons 
figurer dans cette hiiloire » fous le nom 
de Guy on dt t)ancmarck. 
' Og'ur reçut donc , pendant plus de qua- 
tre ans, des leçons du favant klcuin & de 
Paimable Eginardj tous deux favoris de 
Charlcmagne ^ ôc qui enfeignoient à Paris 
lès fept Arts libéraux. 11 fe pcrfedtionnoic 
d'ailleurs fi bien dans les exercices du 
cor^s , que onques noble varlet ne l'égalât. 
Mais au bout de quelque tems, Geoffroy 
paroiilànt avoir oublie également & fon 
nls , & lobligation de rendre hommage 
à l'Empereur, Charles s'irrita, de nou- 
veau, contre le père à' Og'ur ^ & jugea i 
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propos de refferrer Se d'écarter ce Jeune Sd 
aimable Prince , auquel il étoît cependant 
bien éloigné d'avoir aucun reproche à faire.* 
11 Tenvc^a dans le château de Sarnr Omet 
en Artois , ce qui étoit une efpèce d'exil, 
dans lequel Ogier fe feroit cruellement 
déplu , fi les grâces de fa figure & le^ 
charmes de fon efprit ne lui eufTent pro- 
cuié des âdoucilfemens qui , d*abord , ne 
firent que le diffiper , «Kiis finirent pat 
întérefler fenfiblement fon cœur. Le Cha* 
telain de Saint-Onier étoit un vieux Sc 
fage ChevaUer5 fa femme Béiipâ avoit 
une de ces âmes douces & compatiilântes^ 
qui ne peuvent voir ni rinjnftice ni le mo.U 
heur fans en ctre touchées , & fur qui 1% 
jèunefTe infortunée a fur-toiu des droits 
aflurés. Elle avoit été aimable , &: n'avoit 
de fon mariage qu'une fille unique, à peu- 
près de lage d' Ogier, Celle-ci s'appcloit 
Eli\€ne. Sa figure étoit également agréa- 
ble , douce & intéreflTante j &c fon carac- 
tère y répondoit parfaitement. Loin d^exé- 
cuter à la rigueur les ordres de TEmpe- 
reur, le Châtelain & la Châtelaine adou-, 
cirent , autant qu^il étoit poflible, la prifon 
du jeune Prince de Danemarck, & lui 
prociuroienc tous les divertiflemens qu'il 

D a j 
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eft poflible de goûter dans une pareille 
«irconftance. Il y avoic un grand parc qui 
toucboic au château de Saint - Orner j il 
étoit bien planté , & coupé agréablemenc 
par une petite rivière ou ruidèau d eat^ 
très-claire. Le jeune & charmant Ogi^ 
avoit la liberté de s'y promener \ & rii>- 
nocente Eli\ène étoit, dès fes plus tendres 
années, accoutumée à le parcourir pluileurs 
^ fois par jour. Ces deux aimables enfans 
paiToienr une partie du jour dans Tinté- 
rieur du château , auprès du Châtelain & 
de la Châtelaine ; & on ne pouvoir em- 
pêcher qu'ils ne fe retrouvaflent dans les 
routes du parc. Leur jeuneffe, leur dou^ 
ceur , leur innocence paroiffbient des rai-r 
fons de ne point craindre les fuites de leurs 
tcteà tête', cependant des parents plu$ 
éclairés & plus défiants, n'auroient pas 
eu la même facilité. Us c9nverfoient, ils 
raifonnoient enfemble fur ce qu'ils fa- 
voient ou ne favoient pas. Quoiqu' O^ier 
fut beaucoup plus inftruit, ayant déjà étu- 
dié la phyfique fous Alcuiriy il étoit ce- 
pendant toujours de Tavis àiElv^ènc y qui 
îbupçonnoit , imaginoit , devinoit , & 
^nfin fairoit de petits fyftêmes fur tout ce 
qu'elle voyoit. Ogicr n'ofoit la contredire 
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-/ur rien» parce que déjà il cherchoit à lui 
plaire. Quelquefois elle lui farfoit dès 
queftions fur lefcjuelles il n ofoit s'expli- 

3uer ; il cougiflbit au lieu de lui réporî- 
re ; & alors , fans favoir pourquoi , elfe 
baiflbit les yeux , & les relevoit enfuite 
tendreipent fur lui. La rencontre dirh 
papillon ou de tout autre infeâe y 1^ 
.cireffes des moineaux, les gémifremerts 
des. tourterelles , rinftinéb des moutons 
& de tous les autres quadrupèdes , les 
occupoient fucceflîvement^ Ogier grim- 
poit aux arbres pour aller dénicher des 
petits oifeaux pour Elb^ène ; ôc eije îe 
-voyoic avec curiofitc & intérêt monter 8c 
defcendre; Eugène couroit après' les papil- 
.lons, elle fe laiflbit quelquefois tomber, 
elle étoit regardée avec attention, & rele- 
vée avec emprertement. Un chevreuil fui- 
voit continuellement les pas de la fille àe 
Béline ; il ne prenoit de nourriture que de 
fa main , ou de celle de fa mère ; il ne 
quittoit point fa jeune maîtrefle dans 
toutes fes promenades. Un jour qull 
couroit devant elle , tandis quelle tenoit 
Ogier par la main , uh loup qui avoit pé- . 
• nef ré dans le parc par on trou fait à la 
muraille, 5 cktnça lur l*aimable animal»"- 

Div 
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£lb[cne jeta auffi-toc un cri perçant ; Oc 
Ogier courut fur Tanimal vorace , fans 
enfer qu'il ctoit dépourvu d'armes. Aloft 
objet des alarmes de. la belle Elbfir^ 
changea j elle ne vit plus que le danger 
4^ Ogier ; ôc elle ne fut rallurce que lors- 
que celui-ci faififlant» d'un bras déjà nei^ 
yeux , le loup à braÂfe-corps & par der- 
rière , Tenleva de deflus le clwvreuil qu'il 
alloit dévorer. Saifîfl^t eofuite unepierre> 
il en écrafa la tète de l'animal , dont le 
jfang & la cervelle jaillirent jufques fur les 
habits d'Elh[ènc. Celle-ci fut fi enchantée 
àe voir fon jeune ami vainqueur & triom- 

Îhant, (ju'eUe fe jeta à fon col , & l'craH 
ralTa vivemenr. Que de fentimens cet 
embraffement ne développa- t-il pas dans 
leur ame! Us fe regardoient tendrement > 
jk avec quelque confufion de la part d*EIi- 

iè/ie j lorfqu'elle apperçut du fang couler 
le la poitrine à*Ogier. Le loup, qu'il avoit 
étouffé , ne pouvant le mordre , l'a voit dé- 
chiré avec fes griffes* Alors la belle enfant 
verfa des larmes ; elle voulut vifiter elle-» 
même les plaies de fon jeune ami ; elle les 
panfa de les propres mains , qu'il bai£i 
miUe fois j elle l'engagea à s*approcher 
4a ruiffeau » avec l'ea^u duquel elle les 
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kvâ : elles ne fe trouvèrent point dange- 
reufes. Les inquiétudes cefsèrent : bientôt 
ks plus vives émotions furent le fruit des 
foins donnés & reçus. Une nouvelle cir- 
conftance acheva de les troubler. Les ha- 
bits d'Eli'(ène fe trouvèrent fouillés , tant 
pi»r le fang de la bcte , que par celui d'O- 
gier. La- pauvre petite craignit que fa mè-- 
ré , la voyant revenir , ne la grondât de 
s'être trop expdfce aux morfures du loup j 
elle voulut laver fa robe , & Tôta fans fon- 
cer quelle découvroit aux regards d'Ogier 
des-beautés dont elle ne connoiflbit pas 
elle-même rout h prix. Notre héros en 
éprouva TefFet j il vit , il admira , il fut 
tranfporré . . . . Que dirons-nous? il fiit 
vainqueur, non plus d'un jnonftre cama- 
cier, mais du plus aimable objet qu'ait 
peut-être jamais formé la nature. L'at- 
taque fut vive , la défenfe foible : i peine 
favoienMisyJ'un ce q^il demandoit^ Tau- 
. tre ce qu elle difputoit. Enfin Morganc 3* 
qui , dans un miroir magiouè.^ place, dànsv 
le boudoit da château d'Avalon.,* Ve^it 
r©ut ce- qui arrivoit i fonr cher ©gitr^ jr 
remarqua' qoece- jonc-lâ écoic paur Itâ le^ 
jeinr As tnomphes y qu'il avoit prefîqfie: 
illais & m£bie heure: oaeilli &>ni premier^ 



dby Google 



8i BIBLIOTHÈQUE 

laurier en combattant le loup, & fon pre- 
mier myrrhe dans les bras à^Bli^ène. 
Morganc fourit en voyant notre héros 
entrer dans les deux brillantes carrières 
dé la gloire & de l'amour , dont il lui 
étoit rcfervé de lui donner la dernière 
couronne, 

Ogier & EH^ène étant de retour au 

château , celle-ci y fut beaucoup' mieux 

reçue qu'elle ne s'y attendoit. L'aventute 

du loup fit beaucoup d'honneur au jeune 

homme , & on né nt aucun reproche à fa 

petite amie. Ainfi les premiers pas étant 

faits , Se les premières difficuhés levées , 

ils pafsèrent epcore fix mois enfeniHe 

dans la plus grande union ôc la plus gran« 

de félicité. Le même fenriment qui leur 

avoit appris à s'aimer, leur apprit aiiflî ce 

qui éroit bon à cacher de leurs amours. 

Cette prifon paroiffbit donc fort douce à 

' Ogier j lorfque le bon Duc Naimes de 

Bavière j ancien ami de (on grand-père 

Doolinj^ vint; IVtt tirer pour lobliger à 

^ iuivre Chaflemagne dans fon expéditioA 

d'Italie. 

Charles avoit :ippris que les Sarrafins 
ayan^ fait une c^efcente fur les cotes de 
N^ples, avoient pénétré jufqu'à Rome. 
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ils s ctoient em{>arcs de cette ville, & en 
«voient chafle le Pape.JL«'o/i & les Cardir 
naux , lefquek s exoienc retirés^ à Suri:/ , 
4l'0^.il$. eis^vo^ieDtiCQuriers fur couriers 
à rEmpereur, pour le prier de venir à 
ieac fecoar«« Ce Monarque, prêt à pafTer 
les Alpes ,<lélibéra (i,pour punir de fa fé- 
lonie le Roi de Danjsmarck, contre le* 
quel il ne ppnvoit plus, dans ce ipomenr, 
foucner ies forces., il ne.traiteroit pas foo 
£1$. avec, la dernière rigueur ^ mais le Duc 
^ Bavière lui fit entendre qu'il agiroic 
avec plus de juftiçe Ôc de nobleife > j^ 
•emmenant avec lui le Jeune Ogicr,j Se le 
ftàÙLtxt £ârvir ucilen^nt dans ion. armée. 
Ce fut le parti qu'il prit , & que Naimes 
Alla Jui« même annoncée à noçre Héros» 
qui quitta fa prifo»en Regrettant EU\ène^ 
mais nofant trop faire connoître^fes, .re- 
.grets, puifquil étpit queftion dQ vpler i, 
•k gloire. 

. Le che£ de l'armée Sarrefine qui s etoii 
-empnré de Rome ,' étt^t ^Ci^fuhUj Amir- 
ral d'Egypte. U \stoit açcoi^ipagné du fits 
,de ce mèwt Dannemon( j Rpi de Dane- 
marck , qiii avoit été autrefois tué par 
,DooUn;mz\s le plu$ redoutable des. al- 
liés de QoztitibU , étoit 1^,/jeuoe & brave 

DvJ 



dby Google 



t 



«4 BIBLIOTHÈQUE / 

Camheuj Roi de Tunis ,t qû précendoic 
être descendu de Majpnijfa^ Roi de Nu* 
midie y ôc qui, à taufe de cela , poircoît 
une haine morcelle à Rome Se aux Ro- 
snain«, 

L'Empereur étant entré en ItaKe , fit 
reçu par le Pape avec les plus grands hon^ 
-neurs, & ne voulut pas perdre un mo* 
énent pour aller attaquer rarmée Saira* 
£ne y avant que*, par la çr'tte du capitole 
lî ie défendoit encore , elle eût achevé 
ie foum^ctre la ca^tale du monde Chré^ 
tien. * 

Ogr/V commença cette première cam*- 
f>agne en qualité de fîniple ééuyet du Dac 
'^Naimes. 11 portoit 1^ lance de ce vieux 8c 
cefpeâable Chevalier , qui commandoic: 
4*arrière- garde de l'armée. A Tâvant-garde 
paroifToit ta redoutable oriflamme, bai>- 
ni^rede- France , de£:endue du ciel con>- 
me la Sainte-^ Ampoule, & auffi refpeâée 
'^u militaire Frat^oîs, que i'&nâion facrée- 
*l?eft du péu^e do ce Roy%uime« Le Lorv* 
•JMrdi Alhn étok char^ da porter cette 
-fiipeiibe ei^àignew Quoi<^'il fut étranger, 
elle liMtawott été confiée; mab il proum 
iUen^tôi^ ^tl i:^4toit pas digne de cet: 
àoxioeur. £^xU»ix. arméeit. s'écant reiiGoflr 
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ttées à moitié chemin de Sutri à Rome ; 
celle des Infidèles commença iactaque 
avec tant de vivacité , que les premiers 
«Cadrons de l'armée Impériale furent 
enfoncés 5 & que Ton vit avec honte 6c 
défefpoir rerittamme sabai^er. Le Duc 
de Bavière en frémit; 6c demandant à 
Ogierde lui donner promptement fa lai^ . 
ce & fon épée, il y (Courut: l'écuyer vou- 
lue le fuivte ; mai» le cheval qu'il mon^ 
toit n'étant pas auili vigoureux que ceux 
des Chevaliers y il fût obligé de reft^ 
aflèz loin derrière^ Naimes j qui renconrra 
les Sarrafins emmenant ^Uori > fondit 
fur eux , Se engagea u» combat ianglanr, 
pendant lequêi Ogièr eut le temps de 
3'ap^ocher y Jlc ajranr rallèmblé Us jtunés 
écuy ers j bacheliers & varlets de noble rac^y, 
mais qui » comme lui , en étoienr encore 
à leurs premières avmes , à k tice de cette 
iame mais brillante troupe »; il fond fut 
le flanc de celle des ennemis*, y ^ir uli 
carnage afteiix, ic trouve>aa milieu d'iéi^ 
efcadron>le lâche^^/^fi^.i^ Vécoirpi^ttc: 
Ûeifè ,. & qEÎ s'ëtoit iodignemenr lai^ 
.envelopper. Il kii reproche fa* trahifoiv;, 
Se le Lomhâti^accdble <£rhonre ,,fe petee^ 
fitt^^nèine. 4et fott égée^ O^tfr t^^pm^k 
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l'oriflamme , fe revêt de l'armure d*ÂU 
Jori^ monte far un excellent cheVal , & 
Reporte l'enfeigne. facrée au milieu des 
François, qui, fe taliiant autour d'elle ^ 
achèveat de pourfuivre les Sarxafins ju£- 
ques à leur camp près de Rome. Corju^ 
bit y Danncmont Se CarakcUj en fortent 
pour repoufler les Chrétiens. Le Ehxc 
Naimcs fait fonner la retraite, 6r yeuc 
ramener les François dans leur premier 
camp \ mais OgUr acharné au combat;» 
après avoir remis l'oriflamme au jeune 
Baudouin y frère cadet de Roland j veut 
couronner la journée par un dernier ex- 
ploit , & enlever 1 etenwiard de Mahomet]^ 
3ui étak porté par Dannemont :. il perce 
oQc jurques à lui, le culebote, éc lui 
/Rechargeant , en même^emps , un vigou- 
fe«jiit coup d'épée fur la tête^,^ le renverfe 
fur la pouflière \ 8c enlevant l'étendard, 
il retourne à toute bride dû côté des 
Chrétiens. Corfuble & Carakea le pour- 
fiiivant , les François fe retournent poar 
leur faire fcce^ Ttiùper^ir luiTmieme eft 
obligé de combattre contre Corfuble ; lie 
quoique Charles ftit également brave ôc 
Tigqureux ^.CamAea s'étant |oint à Ccft-- 
ifiéi^^ le Môùarque eft renvèifé^ &dbli- 
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gé de lâcher fa bonne cpée. Ogierj té- 

- moin de cet accident , remet encore 
rétendard de Mahomet au Marquis Oth* 
vier j & fe porte où le danger cft prèf- 

- fant : il renverfe Carakeu j relève l'Em- 
pereur , & lui remet en ma'm fon cpée. 
L'affaire eft entièrement rétablie à l'avan- 
tage des Chtctiens j Corfuble tft bleffé & 

• pourfuivi , & il ne refte plus à l'Empe- 

- teur & à fon armée » qu'à tendre des aé- 
rions de grâces au Très- Haut , pour la vie-* 
toire qu'ils viennent de remporter* L*Ar- 
chevcque Turpin ayant ôté fon cafque , 
mais gardé fa cuiraffe, tenant d'uhe main 
ion épce fanglante > & de l'autre « une 
crofle, entonne, d'une voix mâle & encore 
vigcrureufe, le Te Daim; & larmce en- 
rière y répondr 

L'Empereur veut connoître fon libé- 
rateur : Ogier fe préfente , revêtu des ar- 
mes du Comte Allori y & fuivi de Bau-- 
douin Se à,' Olivier portant les deax ban- 
nières. Ah! mon cher AHori*^ dit alors 
l'Empereur , quelles obligations ne t'a,i- je 
pas , après avoir fi bien défendu mon en- 
feigne royale, & m'avoir fauve la vie.,.. 
te Duc Naimes arrive dans ce moment , 
•xeconnoît Ogier y & lui ayaM ordoiméde 
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lever la vifière de ibacafque , rEmperetir' 
vie quelle ctoit fon erreur. On Uii expU- \ 
qua toutes les circonftaiices de ce coinr* 
bac. Naimes ne manqua pas de faire va- 
loir les>iLâûons de fon jeune écuyer , dont 

, les coups d'edài furpaUbienr Aé]k les plus 
grands coups de maître. Charles enchan- 
téj ne le con(kléra pkis comme le fris 
d'un vaf&l ^ébelte, mais comme un Hé^ 
f os qui fer oit bien-tot la âeur de fa Che-' 
Valérie : il voulut larmer Chevalier avec 
cette même cpée qu'il lui avoit fait re- 
trouver. Le Jeune Baudouin Se le bel OU- 
vicrj reçurent le même honneur >. ainfiî 
que quelques autres cavaliers de la jeut^e 
$roupe qui avoit fuivi Ogier. Char/es les 
comak tous d eloMS , & convint aue 
dans cette journée les novices de la Che- 
valerie Françoifeavoicnt acquis l'honneur 
finguliej? de fauver leurs anciens des 
plus gcands» daiig^s.^ Se de furpaEflet leur 

.gloire. 

Le feul Chariot j fils de Charlemagne ^ 
ne &'caott point trouvé à cette brillante 
affairer on lui avait perfuadé avec affez. 
iû:(aàlkc que niériâefe de TEmpire de- 
voàt ménageF& pcrfômTr &ccée ^ ( ou^ dkG 
«imiesà tèu0:) &:& «nir. amcot|»& c^ tê- 
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ferve. Il y étoit fortement refté, 8c ne 
s'écoic armé de pied en cap qu'un moment 
avant lè Te Deum. -tCependaiir PEmpe- 
ceur, à qui on laiflbît ignorer une partie 
de ces circonftances > l'arma auffi Cneva- 
lier,, mais feulement le lendemain, avec ' 
bien plus de cérémonie & bien moins de 

Sloire que les autres. Chariot en conçut 
le la jaloufie, fur tout contre Ogier; Se 
il lui en donna des preuves (comme nous 
le verrons) dès qu*ii en trouva Tocca- 
fion. 

- Le jour fuivant, Ogier s*éveillant dans 
latente, à la pointe du |onr, vit accroc 
chéc à fa cuiraiTe, & pendante à un fu- 
perbe ceinturon , une magnifique épée : il 
l'admira , la tira de fon foureau , Se vie 
écrit fur la lame , qui étoit nette & briW 
lante comme la plus belle glace , ces pa« 
tôles; Je m'appelle Courtainj/'^i étéjor^ 
gée par le fameux ouvrier Galaad , en 
tnème-'temps f«rtf Durandal & Joyeufe^ 
mts fœurs ; je fuis Fée comme elles j & 
defiinéej depuis que fexijie j à armer le 
iras de la fleur des Chevaliers François ^ 
. Villufire Ogier-le-Danois. 

Ogier n'eut garde de refufer un aulfi 
moUe don ^ de quelque main qu'il hii 
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vînt; il ignora long-temps qu'il' le teûoit 
de Morgancj cette illuftre Fce qui prenait 
un fi vif intérêt: à 1^ gloire & aux fuccès 
de fon futur amant. 

L'oceafion de faire ufage du don de 
Morgane j ne tarda pas à fe préfenter. Le 
Roi Caraheuy également fier & bravé^, 
fe trouvoit très-humilié d'avoir été abattu 
( par un Chevalier 'François qu'il ne con- 
jioiflbit pas) dans le moment même où il 
croyoic faire l'Empereur prifonnier : il 
jugea donc à propos de chercher à en ti- 
rer raifon, en dénant au combat fon vain- 
queur & deux autres Chevaliers 5 favoiri^ 
celui qui avoir recouvré l'oriflamme prife 
{\xz Allorij & celui qui avoir arraché 
rérendard de Mahomet à Danntmont. 
Pour être plus sûr que fon cartel feroit 
bien préfenré, & pour faire parfaitement 
comprendre quel étoit fon défi , qui con- 
fiftoit à combattre feul contre ces trois 
Chevaliers , Caraheu fe déguifa en Hé- 
raut, fe revêtit d'une cotte d'arme, prit 
en main un caducée , & partit du camp 
des Sarrafins pour fe rendre à celui des 
François. A fon approche on i entoura, 
mais fans l'offenfer » & en obfervant , au 
contraire , les égards dus à fon caraâ^. 
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On le conduit à TEmoereur. Il expofè 
avec fimpUcicé le fujet de fa commillion : 
on lui répond que fon maître ne rifque 
pas tant qu'il fe riîïîa:gine , en faifant un 
• pareil défi ; que c'eft le même Chevalier 
qui a fait feul les trois belles aâions donc 
. il prétend tirer vengeance , & on lui 
montre Ogier. Caraheu s'étonne , fe 
trouble; mais reprenant bien-tôt une con- 
tenance aflurée : Eh bien ! dit-il , cela 
étant ainji y mon maître a intention de 
combattre au moins contre deux Cheval- 
liers ; le fiul Ogier feroit trop peu pour 
lui i il demande qu'on y joigne le fils de 
l* Empereur y qui a été depuis peu armé 
Chevalier ; voici une belle occafion pouf 
lui de gagner fes éperons ; en meme-tempi 
il jette les deux gants. Ogier s'emprellé 
de relever Tun, & Charles ordonne à fort 
fils de relever l'autre, ce qu'il n ofe refu- 
fer, Xe -jour du combat eft affigné au fur- 
lendemain , dans une lice lituée fur le 
bord du Tibre \ mais Charles exige que , 
fourniflant de fon côté deux Chevaliers > 
il y en ait autant du côté des Sarrafins^ 
& Caraheu dit que puifqu on le veut aihfi > 
il aura pour fécond l'Amiral Sadon. Sa' 
don comcni: volontiers à lui fervir de fe- 
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cond> & Tun ^l'autre fe préparent ai» 
combat de bonne-foi j mais le dernier 
ayant fait confidence de leurs airangemeiis^ 
à Dannemontj celui-ci forma le projet ^ie- 
fe venger de Tenlèvement de 1 étendard 
de Mahomet ; & ne fe trouvant pas attea? 
de force & de courage pour exécuter feul 
ce deflein , il médite une trahifon , tan- 
dis que y de fon coté , Chariot en projette 
une autre. 

Dès l'aube du jour marqué, Carahcu 
conduit Sadon fur l'arène , & Ogicr s'ef- 
force d'y mener Chariot^ qui diffère fou» 
divers prétextes. Notre Héros s'y rend 
feoi : il falue fes adveriàires; & tous trois 
actendoient patien>ment le jeui>e Prince 
de France, lorfqu ils fe trouvent tout-à- 
coup inveftis par une troupe nombreuiê 
qu'ils ne connoiilent pas. Ik fe mettem 
tous trois en défenfe. Ogier, poiir prou- 
ver qu*il n'eft pis du parti des infraéteurs 
des loix du combat, tombe fur eux^ mais 
quel eft fon étonnement , quand il les 
reconnoît pour François, & qu*il décou- 
vre Chariot au milieu, ou plutôt derrière 
eux ! Les trois Chevaliers auroient fuc- 
combé fous la nombreufe troupe de fes 
ÊLtellites , fi la même trahifoa, machinée 
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de la parc des Sarrafîns , n'eût rendu la 
patrie égale, Dànnemont zwoit ameuté une 
autre troupe qu'il amenoit de fon côté : 
. elie croyait n avoir affaire qu'à deux Che- 
valiers François , mais elle trouva qu elle 
f avoir à en combatre un plus grand nom- 
bre j & ce qui ne devoir être qu'un combat 
de deux contre deux y devint une vigou- 
reufe efcarmouche entre deux troupes* 
Ogièr frappoit également fur les uns & 
fur les amres j Counain faifoit des mer- 
veilles contre tous les traîtres indiftinc- 
tement. Caraheu , qui n'avoit pas une 
£ bonne épée , alloît fuccomber fous les 
coups redoublés de la troupe de Chariot ^^ 
, Se lui-mcme étoit accouru pour le tuer 
ou l'emmener , lorfque Ogier vint le 
dégager. Le fils de Charlemagne , non- 
feulement abandonna le Roi de Tunis » 
mais s'enfuit honteufement à travers les 
champs ,: fa troupe le fuivit j & Caraheu _ 
délivré par h bravoure à^ Ogier ^ le remer^ 
cioir , 1 aflurott qu'il n'étoit plu^ fon en- 
nemi » 6c lui juroit une amitié éternelle ^ 
lorfque* Dannemontïh. tête de fa troupe^ 
les entoure , les fépare-ruQ de l'autre » 
& amène Ogier prifonnîer. Caraheu eut 
beau repréfenter que cette furprife ccoic 
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contre toutes les loix de l'honneur & de la 
guerre» Sadon eut beau être du tnètne avis , 
Danncmont s'obftin^ à retenir Ogur , 
& à le traiter enfuite dans fa prifon avec 
toute la dureté imaginable. 

C^nzA^tfétoit amoureux de la belle^<y/t>- 
rjande-y fille de Dannemont y mais la 
confidcration de fon atnour ne l'empêcha 
pas de faire conftamment à celui-ci les 
plus amers reproches j ils ne purent le 
toucher. Caraheu croyant fa gloire & fa 
délicatefle intéreffces à prouver qu il n'a- 
yoït aucune part a cette injufte captivité, prit 
un parti qui paroitrafans doute auffi noble 
qu'extraordinaire : ce fut celui d'aller lui- 
même fe rendre prvfonnier à la Cour de 
Çharlcmagne , & de déclarer qu'il y éroit 
Plcige , c'eft- à-dire , caution ou otage 

Eour tout ce qui pourroit arriver de mal- 
eureux à Ogien 

L'Empereur admira le procédé vraiment 
héroïque de Caraheu. \t le préfenraà tous 
fes Barons , qui étoient pénétrés de la 
perte qu'ils avoient faite d'Ogien Chariot 
avoit raconté raffaire avec^des circonftan- 
ces bien faufles. Il avoit dit <\\\Oghr 
étant arrivé avant lui, avoit été aullî-tôt 
enveloppé , & tué ou enlevé par une 
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croupe Sarrafine, commandée par Danne^ 
mont ^ Se attirée traîtreufement par Car 
rakeu. Il avoit ajouté que , voyant la par- 
tie fi inégale , il avoit été obligéde fe re- 
tirer. L'arrivée de Caraheu ^ & le détail 
qu'il fit de la façon dont cette aftion 
5':étoit paffée, prouva bien la mauvaife 
foi de Chariot. Son père lui en fit , en 
particulier, de grands repioches, mais 
les courtifans n'osèrent dire tout haut ce 
qp'ils en penfoient ^ & le Prince conferva 
dans fon cœur la plus grande animoûté 
contre notre Héros. 

Cependant, la retraite de Caraheuy du 
camp des Mahométans , pour pafler dans 
cçlui des Chrétiens , jetoit un grand trou- 
ble dans l'armée Sarrafine. Les troupes 
Tunifienncs demandoient à grands cris 
qu'on leur rendît leur Roi en renvoyant 
Qgier à CharUmagne^ Elles menaçolent 
de combattre celles de Corfuhle & de 
Danntmonty fi elles ne Tobtenoient. Glo^ 
viande qui airaoit auflî fincèrement Cara'^ 
hçu j que celui-ci étoit épris de fes char- 
nues ^ ne cefïbit de reprocher à fon père 
rinjudice de fon procédé. Dannemont eut 
celle de croire que fa fille ne s'iiitérefToit 
au fort de fon prifonnier, que parce qu elle 
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le trouvoic aimable ^ & ce £>upçon le dé* 
termina à remettre O^er i Corfublty dans 
la Cour da^uel il fut traité plus honora-* 
blement qu'il ne Tétoit chez Danntmonu 
Le grand Amiral lui lai(Ia ies armes & 
fon epée» avec la permiâîon de fe prome- 
ner dans le camp , s^ès avoir cependant 
exigé fa parole a honneur qull n*en ibrdi- 
roit pas. 

Telle étoit la trifte fituation SOgicr ^ 
lorfque le fier & redoutable Brunamont ^ 
RdL d'Éthiooie , vint , à la tête de fon 
armée > joinare celle de Corfubie. Ce noir 
Monarque joignoit à une taille gigantef-" 
que & a une hgure hideufe , un cœur fé- 
roce Se un caractère intraitable. Il avoit Fa 
force de dompter les panthères , les rino- 
céros , les éléphants ; mais nourri dans les 
forets de l'Araque, & n'ayant jamais fré- 
quenté les nations policées , il n'avolt ja— 
mais connu l'amour ; cependant la beauté 
célefte de Gloriande alluma dans fon Cmg 
ces defirs impétueux que le printemps 8c 
la nature infpirent même aux lions 8c aux 
tigres fous la zone torride. Il demanda fa. 
main à l'Amiral Corfublt ^ en déclarant 
^u'il tSurneroit f(ps armes contre lui , fî 

OA 
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on refufoit de le fatisfaire. Cette menace 
fit impreflion j CorfubU promit d'en par- 
ler à Danncmont ; ôc tous deux décidè«> 
rent qu'ils dévoient ménager le farouche 
Éthiopien. Us voulurent même engager 
Gloriandc àv 1 écouter avec quelque dou- 
ceur : celle-ci parut très élpignée de fe 
réfoudre, à cet égard, à la mouidre com- 
plaifancej cependant elle ne put refufer i 
{on pière d aller avec lui dans^ la tente dé 
Cprjubltj où le fier Brunamont devoit fe ^ 
trouver pour faire fà demande en formé, 
& publiquement. Le Roi d'Ethiopie fc 
comppru dans cette céfémonie avec un 
ton conforme â fon c«igine Se à fon ca- 
raâère^ il mit tant d'tnfolence dans fa^ 
deniande » & eémpigna fes defirs d^uiie 
façon fi brutale & fi mauflàde» que fôute 
raUemblée en fut indignée. Gioriande j\ 
entre autres , en fut révoltée au point 
qu'elle s écria tout haut qu'elle ne pour- 
roit jamais fe réfoudre à époufer un pareil 
monftre, &: que fi attelquurt vouloir l'en, 
délivrer , H lui rendroit un fervice efTeu-* 
tiel. Ogier j qui étoit confondu 'dans U 
tente de CorfubU parmi la foule des ibec* 
tateurs, n çut pas plutôt entendu ces plain» 
1778e Février. $ 
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te^ , qu'animé de colère , & defirant <lc 
prouver fon zèle à Tamante de Carahcu ^ 
il s'élance jufques au pied du trône, j 
monte ^ faific Brimamant par le bras, Tar-^ 
rache de fa place , le traîne jufqu*à l'entrée 
de la. tente, & le jette rudement fur Tarê- 
ne. UÈthiopien étourdi eft quelque tempt 
il fe reconnoîtce vpuis s étant informé quel 
idir l'audacieux ^ui lui a fait ce traitement, 
te l'ayant appris , il rentre en vomiflant 
un torrent d'injures contre Ghriande. \\r 
a i'infblence xle l'accufer d'aimer celui qui 
. vient de l'infulter , & il offre de foutenir 
fon accafatioUf les armes à la main^ contre*, 
qu^lgue champion que ce puifle être» 
.Quoiqu'il^ eut dans Sarttjiée Sarrafine des^ 
guerriers très - braves ^ * aucun nofoit fe 
meforef avec Brunamonu Des cbn^ 
^^dérapons politiques les retenoient > 
mats il s'en fâlloit beaucoup qu'elles puf* 
fènt arrêter Ogiêr. Il revint oientôi avec 
là mqne fierté , & demanda à relever le 
gage de bataille du Roi d*Éfh!Oftte : *« Sî 
m ÇorfMe'Sc D^znnemont me le permet^ 
#> fentî'dic-il , Je combattrai, quoique 
M prifonnier , & je foutiendrai l'honneur 
i^ d'wç Princeif^ que jç reipe^e , & qur 
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» eft adorée pair le Chevalier qiie je doii 
w eftimer je plus , le généreux Cùrahci^ hi 
La prôjptofition;d'6)^/^ Fut aroEîùtéë^"d*au? 
cafrr phik qite ' 'Btariamoni ' lai j'm^iiié ''èii\ 
ilara qu'il y (fobreiitôit , & qulf vciûfoK: 




affigiiëfdr \è\y6t\ du'Xibre, S quél- 

3tte diftance de Rbînfe^On^rrï^^ 
'éïl dotiner'a^is aiica-mp-de c/?^/^aWa^ 
^ Ttiôi' ^dtàtka ) Se ^^ 6î\ prôttrh' iareré % 
teux qtri v4éri<S^ierit de eé '(Àté. 'j^'ôiifr éttte 
témoms' 3u CôtiÀtialr , fous parble iî'lKîh* 
pèliir qu'ils në'lèr crbubleirbienr pàs,'l5*ai^ 
4utre côté, ielHiefs de larm^e Sarrdfmîî 




Au moment défignë le combat commen- 
ce: ilftif terrible, car la force de Brundr' 
'ihoni kt{!\i prodigieufe \ mais tien ne ^ou- 
^^ijît^Iréfiftêr à la valeur d'Obier j & aùt 
tôiips de là bonne .é|^ce \'Co'urtkïn. Darfs 
itft mbttient oUBhriamônt rerroié.ëtroï- 
Cernent riotre héros dans fés bras', & fenl- 
Wôit prêt .i Ictouffer , <:ehii-ci Te re- 
tournant & lui ippli'qaant un grand coup 
4e fôn gim^lét ie"^ fur la- tempe, IcV 
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tourdit , l'obligea à lâcher prifc , & d^jxxx 
revers de Courtain lui aBatm la tèce, , 

Déjà Glonande XQmmiç^t £on déFqn» 
leur, forfque lé. General ,dçs Éthiopiens, 
voyant fon Roi vaincu ^/tué, crut devoir 
courir yers fon, a.rniée , ôc venger ta more 
àt Brunàmont. On vit 4onc tout à-coup 
ies Éthiopiens s ebiranler y 8c fondre fur leé 
iroupes de tprfuhU & de Oanncmoru-i 
celles iié C<ifttAe^,y^aiit reçu aucun^ocy 
Idre', reftèrçnt tranquifles Ipys îçs armes. 
Le gtand Amitai & ïotfnèvéu^ jurprîs dé 
l'artaque imprévue des Ethiopiens, voulu- 
rent retourner promptecpent .vers Rome , 
rejoindre le gros de leur arpée^j mais il 
falloit p^ffer uii pont qui nV^rpi,t<^ue d^^ 
bqis j il s, écroula' lpui]'afo^ 
& dçs cavaliers pefaram^çat arni5;a>^C(C>/^- 
blc 6c Danncmont eux-mêmes furent ren- 
verfés & noyés dans les eaux^ du Ti^ré, ' ' 

Carahenj qui avoit été témoin du^çonsi- 
bat , vfécCharkmagHc 8c le Diic Naimes ^ 
& qui vit de loin cpmmencer ledéfordre 
occafionné par l'armée Éthiopienne ^ de-* 
manda permiflîon de punir le Général* de 
cette troupe barbare , & il l'obtint ; il 
reçut même un fecours confidérable dans 
la perfonne à'O^Urj cju'il engagea ^ifç- 
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ment i fe joindre à lui , fe mettant à ^ 
tête des tronpes Tunifîenne^ àvA étoîeni 
fraîches , Se favàîent tniéiix I aft de la 
guerre que les Éthiopiens. Us tombèrent 
fur ceux-ci, & les défirent entièrement. 
Après tela , ayant été inftruit du malheur 
de CorfubU & de Pafïnemom y Caraheu 
alla fe mettre à la tète du refte des trou- 
pes Africaines , & Ogier retourha auprès 
ée.Char/emdgne. . 

L'Empereur, fur fon récit, jugea que 
le trouble dans lequel étoit plongée Tar- 
mée Sarrafine , pouvoir lui être favorable 
t)our la délivrance de Rome : il s'en ap- 

Îjrocba' a:vec fon armée j mais avant de 
biitîer aucune attaque , il y, envoya le 
%e Duc Naïmes de Ogier , qui, malgré 
fa jeunefle, étoit déjà capable de négocier 
utilement. Ces deux Chevaliers , agiiHmt 
dans la plus pacffiite intelligence, eurent 
le fuccès fe plus complet, Le refte de l'ar- 
mée Africaine :àyant perdu fes chefis, tott- 
fetitit à' renoncer à fon entfeprife fur Ro- 
me, éc à fe retirer faine & lauve au-dèli 
des mers. Caraheu reprit le chemin de 
Tunis, après avoir ,époufé la belle G/j- 
fîande y quivint^ pendartt un ^mornent, 
faire l'aidmfiration oè îa Cotn* de Chark^ 

Eiij 
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magne : fou^ époux & notre héros ie jur^ 
reric viii^ aminé/ çj^r^elle, L^ Rap^ £/o/i 
ccaiit rçtabli %;W tfpue ponti^cal , d^n$ 
la capicale du monde , o&k à TEmpereus 
les honi^eurs du triomphe* Celui ci le re-^ 
fufa modeftemeat> & retourna en Francç^ 
où. Ogiçr Ift fuivit. 

Le pijemier foitx de notre héro^ y^^^ 
rétour' a t^.ari^, fi^t de voler auchâteautda 
Saint-Omer. Il n avoir point perdu l*id^ 
de l'aimable. Elisent ; mais en^gé dans 
une guerre éloignée > il lui avoir été im-i 
poflîble à'çn recevoir des nouvelles ,. leç 
gpfte^ n'écî^nt pa& alors, fervies avec 1% 
^êipe régularité qu'elleç le ioï)t aujour- 
d'hui En Vivant. dans ce liev^, où 'A 
#yoïç fait £àn noviciat de gloire &ç d'a^ 
inour y il entre dans la cour du ehateau 
jfans fe. faire annoncer ^ & voit venir aiu 
j^ey^Of ^e lui Teftimable BéUnc. Il fe 
ktre i fes getioux:, &c faiiîllànr une de f^ 
mains , il la bajuTe tendrement. Ah i cke^ 
Fjincc^ lui, dit. la Châjcelaine ,-les laçme* 
aux yeux, que vene:(^''Vous chercher ici ? Le 
malheureux aije£ de votre amour nUJlplus; 
vene:^ voir ce qui nous ^n/eftf. EJte leçpi^ 
ïuit dans une chanjjire , oii il trouve vû^ 
î^e enffljnt c^ hàitnà les bras ; Foilà^ 
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lui dit la grand- mère, tout' C€ qui nous 
rejlc ilc l'infortunée Elizène \ dltefi mont 
tn le mettant au mo^ie y & en prononçant 
votre nom : puijfe-t-il un jour être digne it 
vous par fon courage ^ & vous aimer aujji 
tendrement que faifoir fa mère ? Ogier 
mêle fes larmes à celles de Béline ; }ure> 
par c€ qu'il y a de plus iàcré , que jamaU 
enfant ne lui fera plus cher que celui-ci : 
il tire parole qu'on le lui enverra dès qu'il 
fera en âge de porter les armes ; & il par- 
court en pleurant, pendant plufieurs jours, 
fcs lieux^ où il a gontc tant de plaifirs avec 
fa jeune tnaîtreffe ; enfin il s en arrache , 
& retoiurne à la Cour de Charlemagne. 
. 11 n y eft pas loag-temps fans apprendre 
h nouvelle que Geoffroy y fon père, eft 
attaaué > dans fes États de Danemarck , 

>ar les Payens , habicans de la Norvège. 

Is avoienr fait une irruption dans les 
iÈtats , avoienr ravagé fes ftonrièf es j & £t 
ville capitale ailoit être aflîégée. Geoffroy 
reconnoiflknt la faute qu'il avoit faire de 
ne point fe ménager la proteûion du chef 
de la chrétienté, prioit fon fils de lui pro* 
cur^r fon pardon , & d'obtenir du Mo- 
narque un fecours qui lui devenoit infini- 
ttîeat néceffaire. Ogier exécuta cts ordtçsj 

E iv 
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mais il trouva rEmpereur toujours irrité 
contre Geoffroy. Le Monarque ne pat 
cependant difconvenir que le fils ne pon- 
voit refufer fon fecours perfonnel à fbn 
père , & que d'ailleurs l'intérêt de la chré- 
tienté exigeoit que celui-ci fut fecouru : 
ainfi il permit à notre héros de partir pour 
.cette expédition avec ceux qui voudroient 
le fuivre. Une jeuneffe brillante, bien 
armée & brave , s'emprefla à partager la 
gloire qui l'attendent. Après avoir travetfé 
les Comtés de Mnyence & de Vaucler , 
ils arrivèrent jufques à l'Elbe, qu ils paf- 
sèrent. Deux grandes & fânglantes ha- 
raiiles^ gagnées fur les Payens-Normands, 
les amenèrent enfin jufques aux portes de 
la capitale , oii le Roi Geoffroy ctoit aflîé- 
gé. Une troifième adion fit lever le fiége, 
& détruifit abfolument l'armée ennemie. 
Ogier fe préparoit à embraffer fon père , 
tqull avoir raffermi fur fon trône , lorfqu'il 
entendit fonncr toutes les cloches de la 
ville : il crut d*abord que c'étoit en (îgne 
de victoire; mais le ton fur lequel elles fe 
faifoîent entendre, le diflliada; il apprit 
la mort du Roi : celui ci le lailfoic unique 
héritier de tous fes ttats. Ogier n'en refb 
maître pendant quelque temps , que pour 
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rendre i la mémoire de fon père les hon- 
neurs qui lui étoient dus , ôc achever d'en 
chafler les Payens. Enfuite fenrant que la 
vie aâiye ^ glprieufe qu'il menoit à la 
Cour de Charkmagne y quoique dans un 
rang fubordonné , lui convenoic mieux 
que la paifible polTeilion d'un trône , il 
céda la courotlne de Danemarck à fdn 
frère Guy on ; les Comtés de Mayence & 
de Vaucler à fon oncle ^Doo/in; & né 
confervant que le noini de Danéis ^ pour 
preuve de fon origine-, il retourna i 
Paris. , . 

Les bornes de nos. extraits nous obli- 
gent de pafTer fous filencè une infinicé 
d'exploits de notre héros; qui continua 
' de le.ûgnalerau fervicede CharUmagne y 
préférant: çe.feryice à l'honneur de régner 
ailleurs. Les autres Romans , du temps dé 
CharUmagnCj que nous avons déjà extraits, 
fpm nieiltion de quelques runes de fes 
proueffès* Nous avons vu, entre autres 9 
dans le Roman de Fiérabras y Se dans 
celui 4e 2l^/ein^v,..que l'illuftre Comte 
d'Angers dut une partie de fes fuccès 
à fon ami Ogier. PaflTons enfin à la plus 
nvalheuteufe ayenture de la vie de ce* 
lui-ci. 

; Ev 
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Le fils d'Obier & A^Elhçkne avoir grandi^ 
&fe trouYoït en état dapptendr^, fou* 
ion illoftce père > le noble méti^ de lat 
gueri». Sa gtand'màce jEWi/2;é te lui en* 
yoya ; & celui-^ci le teçut avec «né teiv* 
dteiïè qiii prouvoir combien la fnémoire: 
de fes premièces amours lai étoit encore 
chère. Le jeune Baudouin ( c ctoit foi» 
nom \ joignoit la force & le coatage éiO''^ 

Îicr aux chacinei-de fe 'défunte mèf^^ 
/Empereur» à j^ il eftpréfemé, leca^ 
lefle Se le retient ^wiprès de4uf r toute la 
Cour s'emprefle à luivre Texempk dvL 
Monarque. Le Duc Naùnt^ & lies anciens^ 
Barons croient reyoir O^ctAzm foii ado-î 
lefcènce , & c€9«e reffemblance îfes portd 
à l'aimer. Chariot même liû mar^pe d'a- 
bord quelque ^unitié \ mais 4>iehtdt lë 
fierté aOgier , qu'il remarque dans lé 
cara^kë'e du |eune homme , foffit poa^ 
exciter Ci haîne. Baudouin depehdatnt 
fherchoiti lui pfeite. Le Pttnce aimoît à[ 
louer atix cehecs; le fiJs d't^r fajifoit 
fouwenr ia parae. Un jour que ^hàfloc 
•Cottdéjâ' vivement piqué d'en avoir perda 
contre lui deux de fixité , & quil fe flat»- 
K»t de gagner <ki moi«s la troMème> 
il fe vit échec & mat pat un iwJtrp 
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mattendu, &ctut voir fon adverfaire fou- 
rire : auffi- tôt, outré de colère, il faifit l'échi- 
quier, qui écoit d'or maflîf, & en portant un 
coup violent fur la tête de Baudouin^\\ la bri^ 
ie , & le jette mort à ks pieds : puis effrayé 
iul-mème des conféquences de fon crime» 
il court fe cacher dans l'intérieur du Palais, 
Un ami de l'infortuné Baudouin avertie 
£on malheureux père : celui-ci, après 
s'être afTuré de la vérité du fait , entre 
4ians une fureur , bien excufable fans 
^oute dans un père , mais dont le^ effets 
furent trop violents. 11 cherche Chariot ^ 
6c le pourfuit jufques dans la faile ot^ 
FEmpereur étoit à dîner avec lui , le bon 
Duc Naimcs & Salomon y Duc de Bre- 
tagne : il y entre , la terrible cpurtaink 
la main , & veut fe précipiter fur le 
coupable j celui-ci fe réfugie derrière fon 
père, quiypour contenir Ogkr^ avance le 
bras , quoiqu'il tint alors en main une 
coupe remplie de vin; notre héros, hors 
de lui-même , applique uw grand coup 
d'épée fur cette coupe , le vin rejaillit 
fur la barbe de l'Empereur, la rafle fe 
brife , & la table eft renverfée. 1 es Ducs 
lie âœtagii&& de Bavière fe jettent fur 

£^1 
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Ogier 8c parviennent à Tentuiner tors 
de la falle. Le dernier , qui avoir con* 
fervé far refprit du Danois toat l'iempire 
d*un ancien maître , lai fait fentir le danger 
qu'il court s'il refte en France ^ & l'en- 
gage à fe retirer dans le Pays étranger. 
L'embarras croit d'avoir promptenient un 
cheval aflez vif & aflez vigoureux. Mats 
Morgane ne perdolt point de vue fon 
protégé. Elle fait trouvet à propos un 
fuperbe & puiflTant D^rkr^ magnifique- 
ment enharnachc : ( il s^^pptloit ora'iffbrty 
& étoit , après Bayard j. le premier chevdi 
du monde )» OgUr le morne & part , 
prenant le chemin de Lombardie. 

Didier régnoit alors dans ce Pays; 'û 
avoit déjà été contrabt deux fpis de f<p 
reconnoître vaflal de CharUmagne ; mai* 
il confcrvoit toujours dans fon cœai: le 
defir de fe fouftraire à un hommage qu'id 
jregardoit coipme humiliant pour lui. La 
, réputation & mên^e la perfonne à'Ogier 
lui étoient connues > & il le reçut avec 
^mpreïremenr. En vain Charkmagne en* 
voya-t-il , peu de temps aptes , le rede- 
mander comme un rebelle. Didier le re- 
/ufa avec hauteur , comptant qu'il n'avok 
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rien à craindre de la part de TEmpereur , 
tant qu'il auroic dans fon parti un Héros 
tel qixOgîer. 

La Reine Aigremonde , femme de 
Didkr 5 avoir de fon côté quelaues rai- 
fons pour prefïer fon mari de conferver ce 
Prince à fa Cour. Ilyreftadonc jufqii'à ce 
que rEmpereur lui - même repafla les 
Alpes, & vint avec une armée pour Ten- 
Jever. Didtcr n^héfita pas à tenir tcte à 
Charles , &: à lui livrer bataille. Le Roi 
Lombard commandoit 1 aile droite de fon 
armée , & Ogier la gauche. Celle-ci « Sc- 
iant trouvée oppofée au corps de troupes 
où étoit TErapereur, notre héros 1 en- 
fonça & pénétra fi avant dans les efca- 
drons ennemis , qu'ayant rencontré Chaf" 
les j fans le reconnoître , il le culbuta 
d'un coup de poitrail de Braiffort \ mais 
s*étant bien-tôt âpperçu que c 'étoit à fon 
Seigneur fuzerain qu'il venoit d'avoir 
affaire , il rougit d'avoir commis une pa- 
reille faute ; & ayant aidé l'Empereur à 
fe relever & à remonter fur fon cheval, 
il fit atiifi-tôt fa retraire. Pendant ce temps 
Taîle de Didier avoit été enfoncée , & 
Ogier la trouvant en déroute , n'eut d'au* 
tre parti à prendre que de fuiyre les Lofti- 
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huds dans leur fuice , & de fe retker avec 
larmée dam Pavie. 

Cette défaite caufa de grandes alterca- 
tions entre notre Héros & Didier; celui- 
ci eut quelque enyie de le rendre à Chat-- 
Umagne ; mais la Ktva^ Aigrcmondc j fui^ 
qui les dons des Fées Méliorc^ Se Ptrjim 
avoient agi en faveur de Taiiiuble l>anois> 
le préferva toujours ài^% mauvais delTein^ 
de fon époux* Les preuves les plus tou- 
chantes de reconnoillànce y acqiûttèren& 
notre Héros envers elle. 

Noiis fupprimerons le refte des circonP 
tances de fette guerre r quoiqu'elle tient- 
^e une aflèz longue place dans le Roman» 
^'Ogier. Didier fut battu plusieurs foà 
pour n'avoir pas voulu fe fervir , à propos» 
du guerrier redoutable qui étoit venu fe 
mettre entre fes mains: après avoir ét^ 
forcé d'abandonner Pavie , Ogitr fe dc^ 
fendit long-temps d;^ns une plac^ forte d^ 
Lombardie , que le Romancier nomme 
Chateaufort : elle écoit ,. fans doute ^ fituée 
fur la côte de Gênes. O^i^r^ après^y avoir 
ibutenu un fiége mémorable , ne voulant 
^ combattre plus long^temps contre fo» 
Empereur, (qs anciens amis & fias oom*- 
fagnpn$. d'armes y slembarqua-ime belle 
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suit poar k Fcat^ce^dans réfpérance de la 
«averiêr» Se de fe rendre auprès de foiï 
Irère Guyon en Danemarck. 

Charkmagne y de fon côté , n ayant plus^ 
«n tête im ennemi auflî redoutable , loa- 
«flt encore une fois Didier ^ & revint 
âuffi en France avec fbn armée. 

Ogier trayerfoit la forêt des Ardennes ,. 
terfqu un jour ^ trouvant fatigué d'une 
longue marche, la fraîcheur d'un valions 
agt^Ue 8c bien planté , Tinvita ^ y pren- 
dre quelque ri^s. 11 débride JBraiffort]^ 
ère fon cafque, fe couche fur le gazon qui_ 
bordoit une belle fontaine > & pofe fa tête 
dcfarmée fiir fonécu. Il dort ainfi jûfques 
1» lever du.fbleil. Le hafard conduit de 
ce côté-là l'Archevêque Turpin y auquel 
le rétabKflèment de la paix donnoit le 
foifîr de remplir les fonctions archiépif^ 
copales : il viftoit donc lés Édifës de fon 
î>!Ocèfe , qui étoit fort étendu >. & dont 
iès Ardehnes fâifoient partie. 11* étoit i 
^val, (ans armes, & Uiivi' de' clercs jSc 
ée eliapelatns , au Ifeu d'écuyers & de 
Varlets : cette troupe facrée pàlTe fi près dé 
tiotre Héros, que le Prélat le rèconnoît^ 
«c \jt réveille- Quoi y lui dit-il , c'eft vous^. 
'mon "cher Ogier >, ^ous' contn ^ul dc^ià^ 
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deux ans nous faifons la guerre en Lom^ 
bardie j qui ayc\ infulté notre Emperatr-y 
qui ave:[ enhardi Didier à la révoltt > et 
qui ave\ fait férir devant Pavie & devant 
Château fort tant de brayes Ckc^t^alicrf 
François j vos anciens amis ? Ah ! Ji dam 
ce moment'Ci yétois armé ^ jt me croirais 
obligé de me battre avec vous pour les ven^ 
ger y malgré mon ancienne anntlé potàr 
vous ; mais je ne dois me confidérer y en ce 
moment y qtic commt un minifire de patffi 
remettez-vous entre mes mains y je vais 
vous conduire à V Empereur y & je m^em" 
ployerai auprès de lui pour obtenir votre 
grâce. O^^i^r ^ attaché dès fa plus tendra 
enfance à Charlemasne y & ami de Tuf- 
pin y qui.avoit béni le. i?iariage de fça 
grand père , fe laiflTa perfuader , remoncà 
lur Braiffort y & fut conduit pat TAr- 
<hevêque jufqu'à Soiflbns , où ctoit alors 
l'Empereur. Le bon Prélat courut Iqi dirie 

Ju'il lui ramenait, dans la pe|:|piine 
*Ogier y une brebis égarée» Charles, ^r 
roit du le remercier de lui avoir reiwlu 
un fi grand fervice^ mais nous avons déji 
vu que ce puiflant Monarque étoir quel- 

2uetois dur , & ipème injufte. ^ans çon- 
déret à quel point .Ogier avoit été fondé 
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à entrer en fureur, après la mort mal- 
heureufe de fon cher Baudouin j Se com- 
bien il lui importoic de compter un pareil 
Héros entre les allies, & non parmi ks 
ennemis : c^eft donc pour le faire punir du 
dernier fupplice que vous me V amenez? 
dii-il à l'Archevêque. Le Prélat réponaiç 
qu'il n*avoit jamais pu concevoir une pa- 
reille penfée , ni comme Archevêque , ni 
comme Chevalier & Pair de France; qu'il 
ne le fouffriroit même pas \ & qu*on lui 
oteroit plutôt la vie que d'attenter à celle 
àiOgier. Enfin, les Barons qui croient 
préfens s'étant entremis pour concilier 
cecte affaire , il fut convenu qu' O^Z^r fe- 
toit remis entre les mains de l'Archevê- 
que Turpinj pour être par lui tenu en 
chartre privée , & que Turpin ne le laif- 
feroit point fortir de fon château archi- 
cpifcopal. Charles exi2;ea même de Tur- 
pin qu'il y feroit une espèce de pénitence^ 
& Qu'on ne l'y nourriroit que petitement, 
ne lui donnant par jour qu'un quartier 
de pain, une pièce de viande, ic un demi- 
feptiet de vin. Turpin promit tout ce 
u'on voulut , & s'empara de la perfonne 
€ fon ami. Il alla Tctab^r dans fon châ- 
>«au archiépifcopal ; mais il s'en fkllut 
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bien qu il exécutât au pied de la lettre les? 
ordres rigoureux de l'Empereur. Il les 
expliqua, au contraire, par ce qu'on a: 
appelé depuis uiîe rcfirlclion mentale. Il 
^t faire des pains d'une groffeur énorme ^ 
dont le qu?rt feul fufiifoit pour régaler 
plufîeurs perfonnes de bon appétit j il ii>- 
terpréta le mot de pièce de viande j de 
manière qu'oti fervoit tous les jours à 
Ogier, une cuiffe de bœuf, & une naoitîé 
de veau , de mouton , ou de chevreuil t 
quant au vin , comme le mot de feptier 
ctoit commun à de grands tonneau» 3c 
à des mefur'es très-médiocres , il feignir 
de croire que l'Empereur avoic voulu par- 
ler des f^tiers de la grarule efpèce ; ôc 
régalant tous les jours Ogier-à\\n demi- 
tonnçau d'excellent vin de Champagne ^ 
il pouvoit boire à difcrétion. Charles ^woit 
défendu qu'on laiûat voir à Ogier aucun 
de fon lignage 5 ni aucim Chevalier ni 
guerrier, afin qull ne put concerter avec 
eux les moyens de s'évader , & de re- 
prendre les armes. Maigri cette défenfe^ 
jl tfouva moyen de fe former une fpciété 
agréable, & niême aflèz amufante. Le 
château ctoit fitué aflèz près de la cathé- 
dr^e &c du cloître y ainii il étoit aifé aw 
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Chanoines de venir rendre à, Ogier de 
préguentes viiîtes. 11 y en avoit parmi eux 
içii croient aimables > & de bonne com- 
pagnie. Les uns croient lettrés , les autres 
d numeur guerrière, comme leur Arche- 
vêque j & fans être militakês par ctar, 
jb ppuyoient parjer de guerre & de con>- 
bats. Le Châtelain a\^pit une femme aâèz 
jolie V f es Chanoines , des nièces ou àe% 
confines qui venoient yoir la Châtelaine t 
avec ces reûTourcejs > notre Héros palTa plus 
d'une année ade^ agréablement. 
\ Mais le mof^ent d'en foctir arriva* Les 
S^rrafins^ de retour en Afie &ç enAfri- 
^e » privés de teqrs principaux chefs > 
Çpr/ubk & Dunntmont y cherchèrent à 
i^ venger du tnauyais fuccèa de leur expé^ 
(ditton en Italie \ 6ç raflfemblant de nou* 
yelles forces fous le commandement d'un 
ïî^veu de' Corfub/e j^ . nomtïxé Bruhier-U' 
Géant > ils réiolutent & exécutèrent une 
defcente en France, fi|r les côtes d'Aqui- 
taine. Ils semparèreni: de Bordeaux , tra* 
versèrent la Saintonge & le Poitou, brû- 
lant, maflàcrant tout} & ils étoient dé|à 
parvenus jufques aux bords de la Loire, 
quapd Char la leur oppofa une armée,, 
^ui , quoiqu dtte eue i fa tète de braves 
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Chevaliers, pouvoît être regardée comme 

infaffifance , parce que l'Empereur étoic 

oblige de divifer les forces de la France: 

d'un autre cô^té , Caràheu ^ ami fîdèlô 

à'Ogierj ayant appris fa détention , Véroit 

aum embarqué / avec fes Tunifiens ; & 

ayant pafle dans l'Océan &' dans la Man^» 

che , étoit defcendu en Neuftrie , à :prér 

fent Normandie, & ofFroit à rEmpereir^ 

4e fe déclarer pour ou contre lui , iuivant 

qu'il fe conduiroit à l'égard de norrè 

Héros. Enfin Guyon jKoi cie Danemàrck, 

aflembloit fes forces pour venir elcfendrç 

fon frère; & il éroit déjà à Mayence, 

d'oè il Tttenàçoit rAuftra/îe. Heureu/è-^ 

mentBruhierj fier de fa force &c de plu^ 

^eurs actions de vigueur dont il s*hono- 

roit, eut l'audace de remettre le fort de 

k guerre à un combat^ feul à feul , conrré , 

le plus brave Chevaliet de l'armée dé 

CkarUmagne. Eh !/quî' pouyoîc être ce 

Chevalier , finon Ogief? car Roland 8C 

Renaud^ entraînes par le fol amour à'^n- 

géliejucy étoient alors d'un autre côté. 

Turpin faifit ce moment pour pfopofer k 

l'Empereur doppofer fon prifbnnier ati 

géant Sarrafîn ; c'étbit le feul moyen de 

iauver l'Empire,- Nàlmes j Sàlomon j Se 
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tpijs les vieux & fages Barons , furent du 
même 2tvis y & 1 on ne fut embatraiTé que 
fur_4eux ppincs^ le premier ctçit le rorè 
que. la prifbn, la ..peDiiteace & le jeune 
ppuvpiem avoir fait à lâifanté d'OgUrl 
Turpin aflura que l'excellent tempéra^ 
xnent de ce Prince y avoit réfiflsé* Le fe* 
cohid poiiit étoit de favpir quelle fatisfac-» 
ùqp 1& prifonnier ^xj^erbit.:. Tz^fa dh 
qu^l^llpit que je ^jvwkt. Chariot hHoc^ 
mitr 4 lui, faire ppbltqq^mèntdes «(xcufes i 
jfl r&iipereur fjjt forc^ dVccpifenrir. L« 
|our fut pris » & l'Archevêque chargé da 
tirer Ogicr dé ipa^âte^U , $c; de le coa« 
|lui$:e ^ la Çoujc Toii;^ c^la fut exkuté^ 
Turpin retidit; à^fon prirQ^nièr^ fx bonnt 
çpcç. ,3f fpn armprgjî v^^ vlorfqu'it fut 
ûueftion; d^ retrouyej: je bQf| cheval Briii/ft 
jon\, on fut fort. etnWraflc; ce ne fut 
ni|b:>e que WHgrt^tpp^ Après que Itou 
fut ce qu'il, çcoit devenu; voici fou 

Ki^içûrp, ;,..,^: ,. :. -;■ ,. "i/.-.i : : -:i 

. ÇharUmagni s'en étpift ompatré.ea^n^ 
voyant Ogief ^uchatçaii de (Reims.' ïl 
iayoit mené à fa fuite |u£qu6S â Meaux ^ 
ou il s'ctoit rendu , & avoit paiTé queî^ 

2ues jour& (îans TAbbaye de SaintFarom 
'harUs y^ en^p^ftanc de cette Abbaye ^où- 
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il ayoît été magnifiquement traité ^ dé-i 
frayé par TAbDé, fe crût obligé de lui 
faire un préûnt Ivonotâble, & ne tfbiifta 
rien de metUeur i lui donner que le cHë^ 
val Bràiffon. L*Abbé le reçut avec teb6rt4 
npifTanoe » enchanté de fe trouver poflèf- 
feur d'un ù. fuperbef Deflritr. Dès qéi 
rEnupereor fut retourné à Paris, .Dont 
Abbc fit avertir la Révérendiflittig Abbeffè 
4e Jduarre^ qti'il auroit tnce^amikétâ 
l'hdnœM de :ltti ^ rtWdre vUke , & tfaUei 
patifer! quelques |ours avted ettë| î4>a)outti 
que TEmpereur lavaiit gratifié d'un' ttès* 
beau dieval , elle te ttôuveroit te Prélat 
du. Rojraume fe Aiiéiix ihonté , £ihr êtt 
«itcepter l'Arehevêque de» Reimi. Aùfï?- 
tôt Coûte la.Cotntnûnàuté de ^uap5e fé 
hiit fiir icm propre i H ay)^ *Madàtt)d 
rAbbeffèàfatêttf^ fe prépara à recevpir 
M. TAbbé. Lanim^'atiicbutumé i |>ortè| 
«in cavalier armé depiéd-enwiap , ttoiiy^ 
FAbbé bien léger & oien court , quoî^fofe 
Ùl cofpîufamce file pït« &6Sé que celle 
^'Ogier. Bràiffon fe ndt auffitôr à* (Ç 
donner des mouvemens très- libres ^ à 
$*à:arter à droite & à gauche ^ à changer 
vingt fois d*allûre. L'Abbé ne put jamais 
Je^rédrrirfr au trot ^ <o&t ce.quii |hic ob*^ 



dby Google 



DES ROMANS. iij 

tenir de lui , fut un très-grand pas qui 1$ 
conduifit en peu <le temps à la porte de 
rAW)aye de Jouarre , laiflant aUez loin ^ 
derrière lui, le refte de fa fuite. Mais 
fljfând il approcka du Monaftère , ce fut 
fien aarre chofe : la vue des guimpes > 
des voiles , ôc des robes noires des Reli- 
gieufes qui vinrent au-devant de TAbbé ^ 
«fiaya Tanimal ^ ou plutôt lui déplut fî 
fotc , qu'il fe mit à faire des fauts & éet 
«carts étonnaos : il rua, caracola, 8c 
finit enfin par jeter PAbbé de Saint^ 
Varon aux pieds de TAbbelïè i & après 
avoir fait cette belle expédition , il alla 

Î|aifiblement ^router Therbe autour des 
bfles de rAbfeaye. On s^emprefTe à re- 
lever Doim Abbé; Madame TAbbeffe^ 
<5ui étôit rentrée de peur , fort de nou- 
veau par intérêt pour la fanté de fon voi- 
fin. On vifite (^ U^îflures » qui fetédui* 
fent à des- contufions & des meur* 
ftiffures afleT^ fortes. On place TAbbé 
dan^îeïneillettr Ht du Monaftère j on \i 
paiifei on lefèîgrtèl; on fe récrie fur W 
malheur que v^enoit d^ferouvér le Prélat i 
^ui,d'aiUetu:s, avoir fî Donne mineàche^ 
val; on prend, la liberté de lui reprocher 
ic sitre lié à un animal ^o'il ne cannpif- 
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foir pas ^ & le lendemain on délibère; fur 
U punition que mérite une bêre anffi cou- 
paole envers M. l'abbé. Enfin» on la dé- 
clare indigne de porter dorénavant au- 
cun cavalier refpedablej &, malgré rtion- 
neur qu'il avoir d'être un don de Charle^. 
magne ^ il eft condamné à traîner les chac- 
rettesde pierres & de moëlons, & à fervir 
afix plus honteux travaux du Monaftère. 
Cependant l'Abbé oublia aifément fes 
maux & fou. cheval d^ns les mains déli- 
cates des-feniîbles Religieufes ; & , après 
unrétabliBement bien confirmé, retouroa 
chez lui en Jitiçre. 

Ce ne fut qu'avec grande peine que 
r Archevêque Turpiriy ayant fuivi les traces 
de tout ce qui étoit arrivé à Braiffhrtj le 
âccouvtit dans l'étar abjeét où les Reli- 
gieufes Tavoieiu réduit , au milieu d*uhe 
toule xle vilains ines , & de méprifahlei 
mulets : comme eux il étoit chargé de 
ùcs d^ plâtre, v&. auffi mal enhatnaché} 
Jon poil étoit m^ngé; il étoit écorché en^ 
pluueurs endroits. Tel eft letat oè onie 
reprçîenta à fon 'maître, qui le reçut ce- 
pendant avec tranfporc. Il le remonta. Se 
te préfeuca à CharUma^e. L'Empereur, 

après 
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après quelques mets d'excufe aflez mal 
arcicules^ lui (demanda s'il écok diipofé4 
iauvei: la France en combattant le Géatic 
BruhUr ? Ogier n'héfira pas à y confencir , 
pourvu qu on lui promît , en cas de vio- 
coire , de lui livrer le meurtrier de fbn 
fils* On n ofa pas refufer d en faire le fer- 
ment. Notre héros part pour aller 09mr 
battre le monftre Atricain; & larmée de 
CharUmagnc le fuit , pour être fpedtaçtice 
du combat. 

Dès qu O^^i^r fut parvenu au lieu indi- 
qué , &^qu ilfe fut tait annoncer, la lice 
tut bii?n-tôt préparée pour ce fameux duel. 
Nous n'en détaillerons point Us circonf- 
tances , quoiqu'elles foient décrites fort 
au long dans le Roman. Nous nous con- 
tenterons de dire que Bruhier fe moqua 
d'abord de la mauvaife mine > ou plu- 
tôt du mauvais accoutrement du cheval 
^ Ogier j mais que Braiffort lui prouva 
bien-tôt quelle étoit fa forc^ & fa vigueur, 
puiiqu'il culebata d'un^coup de poitrail le 
cheval du géant. Ogier ayant permis à, 
celui-ci de fe relever , le refte de leur 
combat reflèmble ii fort à celui de 
Fierabras Se 4e Roland (que nous avons 
1778. Février. F 
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décric il y a quelques moisj que nous 
. croyons devoir l'omettre entièrement 
le mélange (îhgulier de dévotion , de 
bravoure , d'honnêteté & de férocité , eft 
^bfolument,le même dans ces deux récits. 
La conclufion^ en eft aufli la même. Ro- 
iand tue Fierahras y Ogi^ donne la mort 
i Bruhicr j Se fait ainfi trbmpher la 
France de l'Afrique. L'armée Infidelle, 
que^ le neveu de CorfubU avoir conduite 
jufques à la Loire , fe difpofe à fe rem- 
•Darquer : l'on eft sûr que, puifque c'eft 
Ogier qui a remporté cette viâoire , le 
Roi Caraheu eft appàifé , & que Guy on ^ 
Roi de Danemarck, (thtt aOgler ^ va 
rentrer arec lui dans les bonnes grâces de 
rpoipereur. Ainfi la France eft tran- 
cùille^ mais O^^ier n'avoit encore aucune 
{atisfaôion de raflaffin de fon fils. Ce ne 
put être qu'à la fuite d'une négociation 
aflèz difficile, que l'on engagea TEmpe- 
xeur à lui livrer Chariot. CharUmagnt 
craignoit que le Danois n'usât des droits 
de la viftoire & de la néceflîté , pour 
ciœrcer ceux de la vengeance-, il le crai- 
gnit encore bien davantage quand le 
Prince ayant é(é amené au milieu de l'^f- 
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feiT^blee des Pairs 6c des Barons ^ Ogier 
k prit t>îu: les cheveux, & levant fur Char^ 
lot la lame redoutable de Courtainj on 
ccun qô^ilalioi't faire voler, la tcre du fils 
ILU^ .pied» du, père. . Charles détournoic 
4c)à Jes yeux ; toute fa Chevalerie étoic 
iinmobilej ie. peuple fe taifoit, lorfque 
notre Héros jetant foh cpee aux pieds de 
l*Emp^reur:^ 5c s'y proft^nant lui-mcme 
après^voir Jâchc Chcetlot : O mon Empe- 
reurl Xxà dit-il j apprendjj par mc que tu 
vUns d'éprouver, patdant Un rHomcnt j ce 
que coûté de tourmens au c(tur d'un tendra 
père ^ la mort d'un fils chéri ; mais tran^ 
quilUfe'ti>i à préfent ^ je laijfe,au ciel k 
foir^ 4' accomplir ma vengeance». Le fils que 
[e te confcrve. v^up njoins que' ne valoit 
celuii quik m'a fayi ; mjûs Jl ne régnera 
point fur tes peuples : la Providence ne 
permettra pQint quUls /oient founûs à uà 
tyran, . / 

Charlenmgne ïiQ fut occupé, dans ce 
moment, que, du plaifir de voir fon fils 
ifauvé \ on applaudit à la générofité 
à*Ogïerf & Ton revkit à Paris goûter les 
douceurs de Xa paix. Caraheu s'y ren(Ùc 
aufli , d^s Tefprit le plus pacifique , & 
uniquemeni; pour félicsier ion ami \ il j 

P i j 
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condaifit une belle Priaçellê , 4ont il ra- 
conta i*hi&oiTtxChirUmagne Se a coûté 
fa Cour. La voici. 

/ yn Roi <l*Ài^loterre^ doiit ieiRonafen* 
cier ne nous apprend pas |le nom-, venmi 
i Paris pour rendre hommage de fon 
Royaume à Charlcmagn^^ car i'Anglei 
terre fe regardok alors ^omme vaiTale dé 
la France. Il caiiduifoie avec lui fa âHé 
tmique» Clanc^j fiEoenommée j>ar excel^ 
lence la beUe; de tA éiipit accompagné 4^ 
fon Sénéchal Gérard de Bruit. Ayant été 
écarté , par la tempête , du chemin le plu$ . 
court pour fe rendre 4'Angleterre à P^ris » 
ils furent .maibeuteuiè^ent rencontra 
par la floite deBm^r^ qui alloit déhatv 

Suer â Bordeaux , po^t^ f^re^ 4ahs 4à 
.oyaiime de Ftaiiic^ \y rirruptioti éont 
nous venons de parler. Le geint SarrafiA 
les attaqua en vrai corfaire ; il tua le Roi 
d'Angleterre , & eût fait le même craitei 
mçflç au Sénéchal, & probablemeatun 
encore plus indigne à la beMe Ciarieej fi, 
par honneur , ils n'euffent trouvé moyeii 
de fe fauvçr dans une chaloupe. Aprè^ 
avoir eflré quelques jours e|i pleiîie,mer^ 
ils forent recueilHs pa^le Roi Çaraheu^ 
ÇçlpÎHci, bien^p<u$ htttoahi '(?c plus^i^ 
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hète f les traita avec toutes les diftinâions 
imaginables , Se les conditifit , comme 
BOUS venons de le dire; à la Cour de 
CharUmagne. L'Empereur fe voyant mai* 
• tre de difpofer du Royaume d'Angleterre, 
par la more de ion feudaraire , & de la 
main de la belle Clariee ^ ^ui en étoir 
rhéritière , & dont les «droits à cerce cou- 
ronne avoient befoin d'être défendus par 
quelque vaillant Chevalier, crut ne pou- 
voir donner une plus digne récompenfe i 
Ogier y 8ç remplir \nieux les vœux desx 
Angloi^ & ceux de la Princefle même, 
m'en la mariant à notre Héros. Les noces 
huent célébrées ayec la plus grande, ma- 
ghificeiîce ; & Caraheu reconduifit fur fa 
flotte les nouveaux époux' eh Angle- 
terre , où Ogier fut reconnu & couronné 
Roi. 

Ici commence une longue fuite de 
chapitrés 6c d^énemens , qui forment 
la féconde partie du Roman d'^gier-le^ 
DanoiSé Quoique les faits en foient très* 
importans & très-multipliés , comme ojti 
en pourra juger par le très-court apperçu 
que nous en allons donner , le détail ne 
pourioit qu excéder infiniment les bornei 
que ddiveitt avok hds^ Êtiraits , & que, 

F iij 
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d'ailleurs > ils hç parpîtroient peut-être à 
iios Ledeurs ni finguliera xji tort intéref- 
laps yiious nous hâterons donc de les par- 
courir, avec, rapidité , pour arriver au mo* 
ment où ( pouç- nous fervir des termes du 
Roman ) Ogîerfut détenu en féerie ^ & puis 
revint en France. 

Ogier palïà quelque temps en Angle- 
terre av0c Çlarice ^ après quoi il lui 
prit envie d'aller revoir en Danemarck 
ion frère Guy an. Il fe mec. en route avec 
wn^ fuite peu nombreufe \ & ayant à tra- 
verfer un bois , il y eft attaouc par une 
troupe beaucoup plus considérable de co* 
quins , fous les coups defquels il eût fuc- 
combé, fi un jeune Chevalier , brave & 
vigoureux, ne fut venu à fon fecours. 
Ce Chevalier fe trouve être Gautier^ fils 
Je Guy on y & neveu à^ Ogier ^ qui venoit 
voir fon oncle en Angleterre. L'gncle & 
le neveu fe reconnoiuent , & Recouvrent 
que ïembufcade dans laquelle Ogier a 
penfé tomber , lui vieh^. du perfide Scnc- 
chai, qui veut fe rendre maître du Royau- 
me par fa mort , & époufer fa veuve. 
Malgré cette découverte^ (?g/V continue, 
' avec fon neveu, fa route pour le Dane*' 
marck. Il faij feulemejOLt ay wU : f^crète* 
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ment la Reine qu'il n'eft pas mort. Gaw 
îier repalTe en France , de concert avec 
fon oncle. Il trouve à la Cour de Charlt* 
magne le Sénéchal d'Angleterre avec la 
Reine, que Ton croyoit douairière, 6V- 
rard de Bruit propoloit i l'Empereur de 
lui accorder Tinvelliture de cette couron- 
ne, & de lui faire époufer la prétendue 
veuve à'Ogier. On délibéroit fur cette 
propofition , à laquelle Clance étoit très- 
oppofée , lof fque Gauzier déclara la trahi- - 
fon du Sénéchal , ^ offrit de la foutenir 
les armes à la main : on y confentit ;, ils 
fe battirent j & Gautier ayant vaincu le 
Sénéchal , celui-ci fut reconnu coupable > 
pendu & étranglé. Claricc fut ramenée 
triomphante en Angleterre. L'hiftoire ne 
ftous dit point que notre Héros revint par- 
tager le trône de fa femme ; il paroîr, aii 
contraire, qu'ayant fait vœu lorfqnil fut 
attaqué par \^% voleurs » que s'il échappoic 
à ce danger , il iroit travailler à la con- 
quête de \ Terre-Sainte , il entreprit ce 
pèlerinage militaire. Il s'embarqua donc ; 
& étan/pafle de l'Océan dans la Médi* 
.terranée, il arriva fur la côte de Paleftine, 
& débaraua dans la ville d'Acre ( autre- 
fois Ptolemaïde). Cette ville étoit pof- 

F iv 
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(édée parades Chrétiens ; mais elle ctoîc 
affiégée & preffée de rrès-près par un Roi 
Sarrafin, nommé Jujiamont ^ frère de 
Bruhier^ qui avoit été vaincu par Orier. 
Celui-ci ne s'étant point fait connoitre > 
eut d'abord bien de la peine à fe faire re- 
cevoir dans la ville d'Acre, & à s'y faire 
donner à manger, vu la difecte qui y té- 
gnoit déjà; mais ayant mis en gage les 
ornemens de fon ccu , qui étoient d'ar- 
gent , il fut enfin reçu chez une veuve* 
Le lendemain , s'étant joint à quelques 
Chrétiens qui faifoient une fortie , il fit 
tin grand caroage des aûiégeans , taa un 
de leurs Rois, que Ton nommoit Cormo^ 
fàriy & il fit tant d'exploits , que les Sar- 
tafins fe doutèrent que c'étoit a Ogier-U" 
jEfanois qu'ils avoient affaire^ Le Roi Jea/2^ 
ipù régnoît à Acre, le foupçonna égale- 
ment j erifin Ogier en étant convenu , ia 
préfence détermina les Chrétiens à livrer 
une féconde bataille. Ogiér qui comman- 
doit une aîle de leur armée, fut très heu- 
f eux de fon côté , vainquit & tua Ji^^a- 
mont ; l'autre aîle n'eut pas le même 
fuccès : le Roi Jean v fut tue ; mais Ogier 
étant venu pour rétablir les affaires de. ce 
coté4à , acheva de détruire l'armée Sarra- 
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&ne y & ramena les Chrétiens dans b 
vUle, Alors ceux-ci élurent tout d'une voix 
notre Héros pour leur Roi : ainfi la cou- 
romoe d'Acre fut la troifième qu'il porta, 
& qu'il laiila bien-tot comme les autres » 
pour courir à de nouvelles conquêtes. 

Au bout de quelque temps il voulut 
aller vifiter le Saint-Sépulcre de Jérufa- 
lem. Le Roman dit qu*il s'embarqua j Se 
ou ayant été accueilli par une tempête , il 
échoua fur les c6tesde Babylonfe , ( eti 
quoi notre Romancier prouve qu'jl cik 
^n grand ignorant en géographie). Quoi 
qu'il en foit , il fe barbouille de noir , âc 
fe préfence ainfi à Noradin ^ Soudan de 
Bal^one. U trouye en cette Cour îe Roi 
Caraheu 3 qui ne le reconnoît pas. 1-$ 
Soudan étoit alors en guerre contre d'au- 
tres maudits Sarraifins , entre autres , contre 
h géant Langoulafrc ^ qui faifoit peur d 
lout le monde. Ogier obtient de le com- 
battre , & le ttae. On lui offre des emplois 
-eoafidérables dans Tarméc Sarrafine ; il 
demande comme le plus beau celui d^être . 
géol^ des prifons du Soudan ; il obtient 
cette commiflîon , & trouve dans les ca- 
chots de Noraim ctnx. Chevaliers Chré- 
tiens i la pkpart François , & i leur tcte 
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Gérard de Rouffillon-y fon ^ncle. II leur 
promet de s'occuper de leur, délivrance , 
& fe fait connoître au ^oi ÇaraluH^c^nï^ 
enchancé de le retrouver , lui promet de 
l'aider de tout foa pouvoir. Cependant 
Noradin engage encore Ogur dan» une 
nouvelle expédition contre fe Roi Mbifan; 
mais quand celui-ci eft vaincu , & conduit 
prifounier p:ir Ogkr^ le Soudan qui avoir 
eu des foupçons aflez bien fondes far 
Ogier & Carahcu j fait mettre aux fers 
le vainqueur au !ieu du vafincu j & ayant 
fait la paix avec celui-ci , le renvoie dans 
foa Royaume de Jérufalem. Carahcu en 
fut au défefpoir , & ne v4t d'autre moyen 
de fauver fon ami , que de gagner le bord 
de la mer , de s'embarquer , de pafler en 
Europe , dans l'efpérance de ratnener en 
fuite en Afie une armée de Chevaliers 
François pour délivrer Ogier ^ Gérard de 
RouffiUon j & tous les autres Chrétiens 
que Noradin tenoit en captivité. 

Notre Romancier fait voyager fes héros 
avec une fi grande facilité,. que Caraheu 
arrive à la Cour de CharUmagne y & y 
demande du fecours pour Ogier. Gautier- 
le-Danois y fon neveu , y étoît encore j 
te l'on juge bien qu'il s'empreila de vol^ 
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au fecours de fon oncle. Le Prince Char^ 
lot j toujours indigne de fon rang & dé 
fa naiflance, voulut en vain tramer une 
trahifon pour Tén empêcher. Gautier^ 
après un furieux combat, punit les traî-^ 
très j & ayant raflemblé une troupe bril- 
lante & vaillante de jeuneflTe Françoife , 
s'embarqua avec le Roi Carahcu pour 
palTer dans la Paleftine. En arrivant i 
Acre avec fon armée , il fut informe 
d'une nouvelle trahifon, dont il punit en- 
core heureufement les auteurs. Guyon de 
Dancmarck ^ fon père, ayant appris qu'O- 
gier étoit Roi d'Acre, & fe difpafoit à 
conquérir la Terre - Sainte , avoir quitté' 
fon Royaume pour aller le joindre , & 
ctoit arrivé i Acre \ mais il ne l'avoir plus 
trouvé. A peine étoit- il arrivé, que les 
Chevaliers Templiers j, qui avoient une mai* 
fon à Acre , gui étoienç Chrétiens , & 
avotenc été deftinés originairemait à dé- 
fendre le Saint-Sépulcre , mais qui ehfaite 
-ëtoient devenu très-corrompus dans leur 
foi 8c dans leurs mœurs ; ces traîtres Che- 
valiers trahirent le Roi Guyon ^ & le ven- 
dirent' aux/ Sarrafins , qui l'emmenèrent 
firifonnier à Jérufalem , dont ils étoient 
es maîtres. Le premier foin de Gfutier 
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fut de punir les TempRers ; enfuite après 
f'ôtra repofé quelques jours, il fe mit à la 
tête de fon armée > & s'achemina pour^ 
aller tirer tous (ts patens é^ mains des 
Infidèles *. 

Gautier commença par fe rendre à Jé- 
rufalem pour délivrer ion père j il mit le 
fiége devant cette ville fàcree, fur laquelle 
ré^ttoit encore le Roi Moifan ^ que le 
Softdaâ y avoir renvoyé aptes avoir enfer- 
mé Osier fon vainqueur, Moifan avoir 
•ne fille charmc^te > nommée Clairette^ 
Sur le récit qu*en firent à Gautier les eC- 
pions qu'il avoir envoyés dans la ville , il 
©ft deviiît éperduement amoureux. Cara- 
keu j à qui il fit confidence de cette paf- 
- Il * - ■ - . 

^ Yoki un faricax anachromrmc. On fait que 
ks CbevaUers Templiers ne furcQt inftîtués que 
ftès Ac joo ans après CharlemagtHy 6c qu'ils fa*^ 
«eôt abofis cnvkon 2C« ans plus tatd^ fous P^i* 
^ippe-^It^-Bel y parce qu'on leur impata la conduit! 
la plus irréguliirc , & même les crimes les plus 
«dieux. L*on voit qtie le Roman ne cioit a voit 
-icé compofé que du temps de PhiUppe-lt^Btl ^ 
«t que c'eft JLcÉ^ede cda qvc Ton fcit ici joue* 
M» Tcmplkrs wi très-vHiIû.p«r(bimagc 
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fion, jugea qu'il pouvoit en tirer grand 
parti^ pour la délivrance à'Ogier & de 
Guy on. Il ménagea donc non-ftulemênt 
une correfpondançe * mais une entrevue 
entre Je jeune Chevalier & la belle, d'où 
il réfulta que Gautitr & Caraheu furent 
parfaitement informés dé l'état de la place. 
Le Roi Moi/an avoit pour ftcre & pour 
Général le géant Murgalant : celui-ci for- 
tit de Jérufalem , à la tête de l'armée Sar- 
cafine pour combattre Gautier; mais il 
£ut vaincu & repouflé avec une gr^n4e 

Eîrçe. E)éfefpérés de ce mauvais luccès> 
s deux frères firent propofer à Gaut'ur 
ile terminer la guerre par tm combat fin- 
guiier i outrance ;^ promirent qu'ils iren- 
^ droient k ville fi le jeune Danois en for- 
toit vainqueur. Celui-ci ^ digne du fang 
dont il étoit iflii , & efpérant d'ailleurs de 
icHimettre Jérufalem après la viftoire , & 
Mi'obtenir la belle Clairette'^ confentit vo- 
fcmtiers au combat propofe. Le jour fii; 
jfixé au lendemain, & la lice préparée 
jdans une- bclie place , i peu de diftance 
<le la ville. Au momeht défigné , on vît 
vfernt de Jérufalem un cavalier atmé de 

tcd en cap , avantageufement monté fur 
plus ^meux cheval de l'Afie , nommé 
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Marchcvattéc. La yifièrc de foh cafque 
étoit baiifée , fes armes brunies , & ion 
écu fans devife. Gautier ctpit armé à peu- 
près ,de même ; de forte que les deux 
combattans ne pouvpient fe récoi>noîtré. 
\\s s attaquèreht avec 4a plus grande viva- 
cité , & commencèfent un des plus beaux 
combats qui ait été décrit par nos Roman- 
ciers. Du côté de Gautier Ton remarquoit 
tout ce que la force du corps & l'agilité 
naturelle , jointes au courage le plus dé- 
cidé, peuvent procurer d'avantages. Il étoit 
aifé de s'appercevoir que fon adverfaire 
croit beaucoup plus vi^ux, par conféquçnt 
plus pefant; mais il avoit bien plusd'ex^ 
périence dans le métier des armes \ il étoit 
accoutumé à porter les plus rudes coups 5 
& fa valeur & fon adrèffe paroiflbient 
également confirmée^ 

Ce ne fut qu'après plus de deux heures 
dé combat , qu'un coup terrible déchargé 
fur le cafque du plus vieux des deux cham« 
'pions , en fit tomber une grande pièce , 
& découvrit aux yeux de Gautier étonné , 
Guyon de Danemarck fon père. Le fils , 
ayant levé fa vifière , fejeta auffi-tot à fes 
pieds; & ce moment oflfrit la fcène la plus 
attendriflance. On fut long -temps ians 
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pouvoir comprendre comment ils avoicnt 
pu combattre fi long-temps fans fe recon* 
noître : enfin tout s'expliqua. C etoit Mur* 
galant qui avoit imaginé d'aller chercher 
Guy on dans fa prifoR 3 & de lui ptopofet 
d'être le champion de Moijan Contre un 
certain Roi Floriau j qu il luppofoit venir 
difputer la couronne à fon rrère. Il lui 
avoit promis que , ^'il venoit à bouc de 
tuer cet ennemi, il recouvreroit la liberi 
té, ainfi que tous les Chrétiens. Le bon 
Roi Guyon qui voyoit luire Tefpcrancè de 
retourner à Acre, & de retrouver fou 
brave frère Ogierj avoit donné dans le 
panneau \ Se c eft ainfi qu'on étoit par- 
venu à faire combattre le père contre le 
fils. Dès que cette iufigne trahifon fut 
connue , elle révolta & indigna tous les 
fpeAateurs. Caraheuj plus capable ae ju- 
^et les procédés qu'aucun autre, en fût 
i irrité , qu'il plongea fur le champ fon 
cpée dans le fein de Murgalant. Les armées 
Chrétienne & Tunifienne s'ébranlèrent 
dans le moment, repoufsèrent les troupes 
Sarrafines qui étoient forties de Jéruialem 
pour être médiatrices du combat , & en- 
trèrent, pêle-mêle, dans la ville avec elles. 
La ville fut prife , le Roi Mpifan fut tué 
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dans k mêlée 5 Guyon Sc 'Gautier rendi- 
rent grâces à Dieu dans rÉglife da Saint- 
Sépufcre ; & le dernier'^époufa la belle 
Clairette j qui fe fit Chrctieiiine. On peut 
|uger qu on ne perdit point de temps pour 
Toler au fecours à'Ogier & des autres Che- 
valiers prifonniers de Noradin. Celui-ci 
voyant arriver à lui une armée viftorieufe , 
qui v^noit de conquérir Jétufalem , réunit 
toutes fes forces pour s'y oppofèn^IPap-^ 
pela à fon fecours fôn frère Braquemont j 
pèrfonnage qui eût effrayé tout autre que 
nos Paladins > mais qui ne fervit qu'à ren- 
dre leur triomphe plus glorieux. Tous ces 
Infidèles furent défaits & tués dans une 
fanglante bataille; Babylone fut prîfjî, les 
prifonniers .qui étoient (dit notre ignorant 
Romancier) dans la tour de Babeij forent 
délivrés. Ogier en fut couronne Roi ; 5c 
èéda enfui te ce Royaume à fon tmch Gc^ 
tard de RouffUlon^ qui prit bientôt le nom 
de Gérard d'Euphrate j fous lequel nous 
avons fon hiftoire. 

Bien-tot Tarmée Chrétienne rentra dan^ 
Jtrufalem j dont Ogier ne fat encore dé- 
claré-Souverain y que pour en céder l'Em- 
pire 4 fon cher neveu Gautier. Ce fut îi 
que Carahcu 6c k belle Gioriandt fon 
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époiife, fe déterminèrent enân à embra^ 
fer le Chriftianifme : ils furent baptifés 
dans les eaux du Jourdain , & s attachè- 
rent fi fortement à notre fainte Reli- 
gion ; qu'ils font 9 dit le Romancier y 
encore aftuellenient honorés , Carakeu 
fous le nom de St Àcaire , & Gloriande 
fous celui de Su Euphr^ijik.' Le Roi 
(r£(yd«fexembarquaàAcrepour retourner 
en Danemarck \ le Roi & la Reine de Tunis 
partirent du mêtne Port pour regagner 
leurs États. Ogitr mit aum à la voile pour 
k France; mais il ne devoir pas y arri- 
ver fitôc : le moment étoir venu , où 
Morgane devôit tirer le profit du dernier 
don qu'elle lui avoir fait lors de fa naif- 
fimce. Il voguoit au milieu de TOcéan 
«vec un vent aflez favorable, lorfque tout- 
' à-coup un courant rapide , inconnu dans 
ces parages, aux Pilotes les plus expéri- 
mentés » entraîna le navire d'une ma^- 
ftière pour ainfi dire irréfiftible. On ap- 
perçut une côte élevée ; elle étoit de 
pierre d'aimant ; on ne pouvoît s'empê- 
cher d'en approcher ; & le gouvernail fe 
dirigeoit de lui-même vers une plage' 
aflez agréable entre deux falaifes efcarpées. 
Le vaiffeau fut forcé d'y échouer douco* 
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ment. O^ier ayant paru fur le tîllac, 
une. planche s offrit» pour lui faciiiter la 
defcençe ; il çn profita. :. & dès qu'il fut 
à terre , un vejit impétueux relança le 
vaifleau & le refte de l'équipage en pleine 
mer. Se les porta vers les côtes de France. 

Ogier eût été effrayé de toutes ces cir- 
conftances fingulières, fi un héros pouvoit 
Tctre j & fi aailleurs mille détails agréa- 
bles n'euffent contribué à le raflurer & à 
le divertir. Il crut voir venir au-devant 
de lui un peuple nombreux , compofé 
de perfonnes bien faites , bien vêtues. Ce 
peuple paroiffoit difpofé à lui rendre hom- 
mage : on Tentouroit , on ladmiroit , oi^ 
le teroit; on le conduifit enfin jufques dans 
l'avenue d'un fuperbe Palais , d oùil vit for-^ 
tir la merveilleuîfe Morgane au milieu d'une 
troupe de Nymphes , dont elle paroîflbiç 
la plus jeune & la plus belle : Vcnc^ mon 
fils j dit la Fée , en abordant notre Hé- 
ros, venc^ dans mon château d'Avalon-j * 
oà vous êies depuis fi long- temps attendu^ 

* On peut bien aflurcr que ce château n'étoit 
point la ville de ce nom^ fîtuéc en Bourgogne^ 
puifqu'on y abordoit par mer. , . . - - 
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J'ai affijie à votre naijfance Ah ! Ma-- 

dame ^\ que dite^-vous ^ s'écria auffi-tôt 
Ogicr^ tïi {^ jetant à -fes genoux, ce fe- 
rait plutôt moi qui pourrols avoir ajjijié à 
la vôtre ; vous n'ave:^ que dix-huit ans***. 
J'en ai davantage ^' répondit modeftemenc 
la Pée i mais fuive^-moi j nous vous ex^li-- 
querons ce myjlère. Bien-tôt ils enttèrent 
oans un magnifique fallon , où Morgane , 
prenant une couronne d'or ornée de pier- 
reries^ repréfenraht desfeuilles de lauriers, 
des mirthes & des rofes , dit à nôtre 
Héros : régne\ ici , & reccve^ cette cou^ 
ronn4 en Jtgne de V autorité que vous pour- 
re:( toujours y exitrcer^ Ogier laifla pofer 
fur fa tçce cette couronne tatale» à laquelle 
étoit attaché le don d'immortelle jeunede» 
mais en même-temps l'oubli de tout autre 
fentiment que celui de l'amour de Af^jr^^wtf 
ik des plaifir^ qu'elle pouvoit procurer. De 
ce riioment notre Heros-ne fe fouvintplus » 
de la Cour de Charlemagne j ni de la 
gloire qu'il avoir acquiie en France , ni des 
couronnes, de Danemarck , d'Angleterre, 
d'Acre , de Br.bylone & de Jérufalem , 
qu'il avoir fucceffivement portées, ni de 
tant de barailles qu'il ayoit livrées , ni de 
tant de. Géants qu il avpit vaincus.; Le$ 
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môtnens même les plus agréables qu'il 
avoir paflKs fuiqu'alots ^ étoient tout-à- 
fàit effacés de fa mémoire j il ne fe fou- 
vint plus d'Elh[ène , de Gloriande , Tii 
de Clarke ; il ne connoiflbit plus que 
Morgane\ il pe voyoit plus qu*elle. Elle 
le promena fucceffivement àxns roui 
les apparcemens de fon Palais & dan^ 
tous les bofquets de fes jardins. Il y te- 
marquoit toujours quelque chofe de nou« 
veau ) parce que Tare de Morgane en 
varioit le fpeâacle^ mais c'étoit fur-roat 
dans fa perfonne qu'il appercevoit fans 
ceflè de nouVjBaux charmes , toujours par 
im e0et de la même magie. Entraîné 
par c|e C\ douces illufiofls , au mîHeu de 
S délicieux enchantemens , Ogi<r ne coitip* 
toit point les jours :ils s'écouloient comme 
les heures. S'il trouvoit les nuits un peu plus 
longues , c'cft parce que les voluptés fera- 
bloient en multiplier les inftants. Cepen- 
dant il en padà tant 8c tant , que, fans 
Îu'il s'en apperçat , il avoit aéià vécii 
^ùx c^ns ans dans le Palais & dans les bras 
de la Fée Morgam , lorfqu'il en fut tiré 
par un événement que nous raconterons 
après avoir fait deux feules remarques 
far la première féance de deuic cens 
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ans quOgier fie dans^ le château d'A* 
vallon. 

Qoaad notre Héros fut bien établi dms 
ce château , & qu'il commelïça i en con*^ 
noitre les êtres , Morgane lui dit qu'elle 
avoir à lui prcfenter un Chevalier qui 7 
lubitoit auui > qu il ne connoiflbit pas 
iàns doute- de vue > mais dont il avoir 
iminanquablentent entendu parler; c'étott 
le ^nd Roi Jrtus , que ia Fée fa ierur 
avûic enlevé il y avoir 4^0 ans » au mo- 
ment ,qu il allqir être tué par le traître 
Mordrec t^ & qu elle avoir rtanf^rté dans 
ce beau cluUeau , où elleavoit elle-même 
éubli ia retraite. Tout le monde , eh 
Aijgteterre fr ^ France , cr<^yoit krtui 
rûoK 4ep>iis Ipug-^temps , & la Cheva* 
lerie de la Table ronde éteinte avec foji 
Chef : du moins croyoir-on qu'il n y avoit 
qaun foiblejc^ de ces Chevaliers qui 
eût ful^ifté quelques temps après Anus. 
Mais on fe rçpmpoit ; Anus éroit & eft 
peut-être en<;ore^nslecha»eai| d'Avalon; 
& voici comment Morgane avoit imaginé 
4e hii procurer de$ asnufemens dignes de 
lui, qu'elle lui fit quelquefois part^et 
avec O^ier. L'enchanteur -rfafen)/!, R<» 
des lutins > .fcfnère-de. Morgam % de 
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père & de mètey{^4 nus nétoït fon frère que 
de pèîe) venoît fouvent voir fa fœur j lui 
donner des nouvelles de ce qui ffe paflbit 
clans le monde , & la feçonaoit daiis fes 
enchantemens. 11 avoir placé à la fuite 
de Morgafie une troupe de petits^ lutins 
ou efprics follets , qui faifoient tout ce 

3 u elle vouloir, & prenoient toute forte 
e formes. Elle leur avoit donné ordre d'a- 
tnttfer ArtuSy ^d^l'occuperdans fon gout;. 
Tantôt ils prenoient la figure de ces an^ 
cienS Chevaliers qui ornoient fa Cour j 
du fage Gauvin , de Tilluttre Lancelot-^U" 
Lac y de l'incomparable Perc«v^/-/tf-G'tf/- 
lois , du grand Roi M^tiadus , de fon 
fils^ Trijlan de. Léonais $ fi célèbre par 
fes exploits & ks^ amours 5 &c. 11 paroîA 
{oiik Anus que'ces Chevaliers venoieÉit le 
confulter fur, Tinterprétation de quelques 
articles des ftatuts de la Tdble ronde. Ils 
parloient avec lui de Içuts anciennes guer* 
res , & fe plaignoiônt quelquefois que 
Tefprit de la Chevalefie fe perdoît dans 
la monde , & que , depuis deux ou rrois 
fiècles , ils trouvoient qu'on étoit bien 
baiiTé fur le chapitre de la i>ravoure » 
& fur celui de la galanterie. 
Pour diverfifier^amufemensd'^tfrrtt/^ 
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; & afin que couc ne fc passât pas en récits » 
les lutins fe transformoient q^uelquefois 
.en monftres, en géants, en Chevaliers 
eaiaemis y ils vepoient , fous cette forme» 
attaquer le pavillon qu habitoît le Mo- 
çarque, &: le défier jufques fur fon per- ^ 
ron , olfraut ,de faire avec lui un ou plu- 
iîeurs coups de lance , & de combatre 
a répée , même à outrance. Jtrtus ne 
refufoit jamais le combat , & 'en fortoit 
toujours vainqueur , ne courant jamais 
aucun rifque , quoique pour rendre la 
fcène plus intérelfante & plus digne dç 
lui ) on lai laissât la fati$fa(%ion de croire 
qu'il en couroit beaucoup. On juge bien 
Q^ Anus & Op'ur furent charmés de fé 
.tfouver enfemble : dans le cours des con- 
verfaxîons qu'ils eurent , à différentes re- 
prifes, ils fe racontèrent tout ce qui s*étoit 
fait ^de beaux exploits de leur tem ps, & fur- 
' tout ceux auxquels ils avoient ^u part. 
Au bout de quelque temps , le Roi de 
JaCrande Bretagne apprit à celui de Da* 
nemark & de Babylone qu'il venoit de re- 
cevoir, un nouveau défi. de la part d'un 
géant , nompcié Malamhrun , qui , fecondé 
de lenchanteur Papillon j vouloit éprou- 
vet fa valeur & celle du nouveau Çhc- 
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valier qu'il avoit appris être arrivé chcfc 
Morganc. No$ deux Héros regardèrent 
ce défi comme une véritable bonne fop- 
(une \ ils prirent jour pour le combat , 
& ^y préparèrent fans en inftruire Mor* 
gane. Ogier avoir confervé fa bonne épée 
Courtain , & Anus avoit retrouvé EJca» 
libor ( à ce qu'il croyoit ) que fa fœur lui 
avoit rendue , difant qu elle l'avoit fait 
repêcher dans le lac où Anus lavoit fait 
jeter lors .de fa défaite par Mordrtc. Avec 
dépareilles armes, la bataille fut fans 
doute admirable & merveilleufe. Quel 
"dommage qu'elle ait eu fi peu de fpec- 
tateurs , que nous n ayons pu en favoir 
les détails ! Elle finit par la défaite An 
^éant & de Tenchanteur i qui fe décla- 
rèrent efclaves de nos deuK Rois , & 
tout- à-fait à leurs ordres. Anus s'atucha 
Malahrun , & Ogier ^ Papillon , qui les 
fervirent depuis avec la plus grande fou- 
niiffion. Ils iss faâfoient quelquefois jouter 
en leur préfence , & fe diverciflbient in- 
finiment des coups de force de l'un , St 
des tours.de foupïefle de l'autre. 

Tandis que le temps fe pafibit au(fi 
agréablement dans le château deMorgane^ 

les 
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les fiècle« s'écouloient dans le refte da 
inonde, & les'événemensbeu:reitx& mal- 
heureux s'y fucccdoient. Gautier j ztrès 
avoir régné quelque temps fur Jérufalem 
avec la belle Clairette j en fut chaffé par 
les Sarrafins, qui avoienr également repris 
le Royaume de Babylone fur Gérard 
d'Eupkrate. Gautier fut contraint de fe 
rembarquer pour l'Europe avec fa femme 
& (es deux enfons : ils y arrivèrent heu- 
reufemenc^ & la Terre-Sainte retomba 
fous lèpouvo'ir des Infidèles, jufîqu'à 06 
que la poftérité d'Ogier la fournît de nou- 
veau au joug du Chriftianifme , fous lé 
règne de Godefroy de Bouillon ^ defcea- 
dant de notre Héros, 

' Enfin , le moment arriva où OgiefAc-' 
voit être féparé de fa belle Fce , au moins 

Eur une année. Un jour quM étoitfur le 
rd d'une fontaine occ^upé de la conver-r 
fation & des charmes de Morgane ^ cette 
tnerveilleufe couronne d or qu'il avoir fuç 
la tête , & qu'il n'avoit jamais quittée de- 
puis le jour que la Fée la luiavoit donnée, 
le détacha tout-à-coiip , & tomba au fond 
de l'eau qui xempliflbit la fontaine. La 
iwat^Artus la chercha > & voulut en vain 
1778, Février. G 
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la faire chercher. Tandis qu'elle étoit oc- 
cupée de cet inucile foin, O^ier retrou- 
vant tout-à-coup le fouvenir de la Cour 
de CharUmagne j fe fouvenant de la vie 
^ive> mais glorieufe qu'il y avoit me^ 
née , de tous les pays qu'il avoit parcou- 
rus en Conquérant» & dans (efquels il 
avoit été couronné, rougit de ne plus 
pafler fa vie que dans une oifiveté volup- 
tue.ufe, ou occupé tout au plus à com- 
battre des fantômes \ il paâa le refte du 
jour à fe promener triftemenr dans les 
allées & \qs bofquets du jardin » & rentra 
enfin fur le foir dans le Château, où 
Morgâne j dans une fituation d efprit en- 
core plus trifte , lavoir devance. Il la 
trouva en conférence avec fon frère Au' 
bcron : celui-ci lavoir inftruite des ordres 
du Deftin. U étoit réglé c^aOgicr ferpic 
encore un tour en France 5 reparoîtroit à 
la Cour d'une nouvelle Dynaftie de Roi» 
deftinés à gouverner , pendant plufieurs 
fiècles, ce puidant & brillant Empire ; fe 
mettroit à la tète de l'armée du premier 
de ces Rois , Se acheveroit de chafTer de 
France les Payens & les Méçréans ; de 
fproc que ne teftant plu^ daps cet Etat un 
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feul homme qui ne fuivît & ne refpedât 
b Loi de J. C. , les Rois de France pour- , 
roient légitimement) ôc fans conttedit , 
s appelée iîaij Très-Chrétiens; enfin il 
devoit animer dans Paris l'cfprit de cour- 
loifie , de galanterie & de gaieté qui y 
rég^noit du temps de Charlemagnc , & !• 
mettre fi bien à la mode en France , qu'il 
y fuMftat long-temps. Aubtron ajouta que 
tout cela devoit fe paflèr dans le courg 
â*un an , au bout duquel Morganc retrôu- 
feroit fon amant , & pourroit encore 
Tintérefler , & Tamufer pendant plufieur$ 
ficelés. 

La Fée , un peu confolée par cette der- 
rière promette , confentit à laiffer partir 
Ogier : elle lui déclara que , fâchant quelle 
étoit la nature des inquiétudes qui Tagi- 
loient , elle étoit prête à y déférer , & 
que , dès le lendemain , elle feroit tout 
préparer pour fon voyage. Aubcron, Ogier 
& elle foupèrent enfemble. Le Roi des 
Lucins apprit à notre Chevalier , que 
Charlemagnc étoit mort depuis bien long- 
temps ; qu'il àvôit eu pendant deux fiè- 
cles des lucceflèurs qui , s*étant toujours 
touvé^e plus en plus foibles & incapa- 
Ues de gouverner ^ avoient ki(fê flottée* 

G i j 
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le$ rênes de l'Empire p Se veïioient enfin 
de les abandonner emièremenr ; qud 
rilluftre Maiibn à^^^Capcts occupoic le 
rrône, & <jue cette race devoir en poner 
la gloire au plus haut degré \ mais qu a^ 
près une fuite de règnes roibles & inal-» 
heureux > il éroit néceâàire de rétablir en 
fiance Tefprii; de l'antique Cbevalerie 
aui y étoit entièrement pefd^; ic\Q\}xOgier 
(toii; feul capable d'accomplir ce granil 
çpuvre^ Après une nuit cempUe des aflii** 
rances les plus vives de tendreté & d# 
regrets , reçues & données par le tjéros & 
la rée > Aubcron , s'étant retrouvé le. matin 
guprèi d'eux, pré/j^nsa à Ogàtr un Lutin 
nommé Bandit | ^'il ayoit deftiné à lui 
fervit d'Ecuyer pendant fon voyage. C*ér 
foît un petit démon dont Tadreflè & Tin- 
|elligem:e é^oient infinies \ il étoit capa* 
blc ae iouer toute forte de perfonnages. 
'(^ de faire toute ibctQ de métieirs ^ il. 
étoit lej , enfin , qu'il falloit cî^re pour fef- 
^ \n un Chevalier qui devoir, pendant le 
cours d'iin an » éprouver des aventures d# 
toutes les çfp^St Morgane, de foncocé, 
ie chargf a de fi)urnir à fon amant un cht »> 
val admirable ^ elle ne pouvoît lui en donr 
l(f|: x^ fnçUleHr c^uç Iç lutîn PapUlw^ 
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^ai prie poar. lui obéir la forme d'un fu-^ 
perbecourfier^ Auqnd jiifàne j Bnyard^ 
Rabiçant même ne pouvoiehc être com** 
parés. Quant à larmure 5 on ne pôuvotf 
rien faire de mieux que de rendre â Ogief 
celle qu'il avoir portée autrefois i te fiîf * 
tout la bonne epée Courtain. lî n*avoif 
âodî , pour être toujours aimé de toutes 
les Dames y ou a conferver là figure Ihâler 
& a^éable , la taille élégante & majef<^ 
tueiiie', le ton noble, le propos fpirituel 
ëc galant dont il avoir été doué en naif^ 
fent , qu*il avoir confervé pendant le cour^ 
de fa vie cheyalerefque > & qu'il ^voit 
apporté à la cour de morgancé Quoiqu'il 
ne fiie {i^lus de la première jeuneife , il 
pâroifleit être dans la plus belle fàîfônde 
la viè"5 êc ne pouvoit perdre atieiin de (es 
agrémens tant qu'il refteroit auprès de h 
Fée ; mais comme il s'en écartoit , il eoa- 
roir rifque d être réduit à l'état de décré" 
pitûde^ Pour prévenir ce malhear ,. Auie-* 
ron ôc Morganc lui donnèrent «ne bague i 
Confervé:^ précieufemtnt y lui dirent-ils , 
€et anneau qui vous tfi nicejjdire pour ren> 
plir t honorable commijjion dont vous êtes 
chargé; gardei^-vous de le perdre ; & 
fouvene'^^ous i zjoixtz, Mcrg ane j en lui 

G iij 
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' ; ■ ■ ' ' ' ' ■ ) ' •■ 

iifant le plus tendre adieu , /buvene^-vàuS) 
toujours que c*ejl, à Morgane que vou^ 
ieve\ la longue durée de vôtre jeunejje & 
de vos fldififs. 

Enfin O^ier s'embarqua avec Benoît Se 
Papillon ^ar une barque que ks luçins 
«le la mer lui tenoient prcce. Il fut tranjp' 
^rté avec la plus grande rapidité fur les^. 
côtes de Languedoc j il y débarqua, &. 
gagna Montpellier, doù, mpnté fur le> 
merveilleux Papillon , il parvint en peu^ 
de journées à Paris. Apres, une toilette, 
^militaire , il fe rendit avec fon Ecuyer 
Benoît au lieu où étoir autrefois le palais 
de Charlemagne. C'étoit à la rive gauche 
de la Seine , dans le même lieu que 
Julien y (mnoïàmi y Apojiatj avoic, plu- 
fieurs (icçles auparavant , choifi ppqr fon 
habitation. Ogier trouva ce palais ab- 
folument détruit \ il n'en reftôit plus que 
les mafures. Les Normands ayant ailiégé 
Paris fous Charles le-Gros ^ avoienr ruiné 
cette djemeure Royale. On indique à noae 
Chevalier le nouveau palais , placé à la 
pointe de; rifle Notre-jDame, & on lui 
apprend que les Rois qui y réfidenc s'ap- 
pellent Hugues y furnommé Capet ^ Se 
Robert fon fils. Ogier s'y çranfporce , en 
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traverfanc des rues dont la plupart lui 
Soient inconnues , & paffanc devant des 
maifons dont 1 architeûure ctoic très- 
différente de celle employée de fon temps* 
Les premiers auxquels il s*àdrcflè en- 
tendent bien ce qu'il veut leur dire^ 
mais lui répondent dans une langue rem- 

!>Iie de mots qui lui font tous nouveaux : 
es foldats qui compofent la garde Royale » 
au lieu de piques & de lances dont ils 
émient armes autrefois , ont des lombar-» 
des ou halebardes. Dès qu'il eft entré dans 
la grande faïle , on lui demande qui il eft 
& d'oiiil vient : il fe nomme ; on ne le 
connaît pas : il demande à parler aux 
Grands Officiers du temps de Charlema* 
gnc j les nommant par leur nom propre 
oui étoit devenu aufli inconnu que le 
«en , & lés défignant .par les titres de 
leurs offices ; mais plufieuts de ces belles 
places étoient abolies , & les autres fub- 
fiftoient fous de nouvelles dénomina- 
tions. i?ar exemple, quand il demande le*^ 
Chef dçs écuries, on croit qu'il veut 
parler de celui qui commande les armées; 
s'il s!informe des Diftribureuts des aumô- 
nes , Se des Tréforiers des fonds deftinés 
aux pauvres , on. croit qu il veut parler de$ 

Gir 
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Elus riches & des plus illuftres Prélacs de 
L Cour i & ainfi des autres. Enfin > il ne 
fe reconnoîc plus , & perfonne ne le re- 
connok. Son ^juftemenc écoic auAi peu 
ae mode que fes paroles ; qotlques cour- 
tifans lui firent remarquer qu^on ne pa- 
coilfoit plus à la Cour armé de pietl- en- 
cap , comme il letoit : on confervoit tout 
%u plu$ quelques petites pièces de fon ar- 
tpure pour défigner fon grade miiicatre^. 
CçrhUuj die alors notre héros impatienté > 
vêtu fuisse encore , comme convient À Pa^ 
ludin de la Cour de Charlesle-Grand , 
Empereur de Rome & Roy des François t 
ors apprene:^ que je me clame ( nomme ) 
Ogier le-Danois; On alloif lui reprocher 
qu'il parloic Gaulois y & que fon langage 
nétoit plus du bel ufage , lorfgue le jeune 
Matthieu/de Montmorency^ nls de Bou" 
cftardy le confiiérant attentivement , crue 
* r^connoître dans fes traies ceux du Grand 
Qgier^ dont il étoit arrière- petit-fik par 
^ xxkktt* Beau Coujîn ^ dit-il à Guy dit 
Laval y auprès de qui il fe trouvoit pour 
lors, ne vous femble-t il pas reconnoître 
ici Timage de ce noble aneêrre que nous 
avons .fi fouvent admiré fur la cheminée 
à^ U grande falle de notre chât^uf 
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AfiTarémeac , tépondk Guy .... Aiiffi-toc 
cm s'apptoche à'Ogier , on rinterroge : 
l'atr noble &alEu|:Q avec lequel ilt^epocd, 
achève de faicevpenfer que la èonîeâure 
^ Heo fcmëée» un eft enfin pecfuadé 
que la Cour de Huguts^Càftt renfeifmèY 
pour ce momenf , la âeur de la .Cheva* 
ierie de CkarUmagnc. On le mène eiy 
^i^mpike au Roi : îa boniie mine eft gé-^ 
^àral^BEiem admîcée de xùvlx 1^ moom y 
ic Ton paflOb l^emàt du foupçon que Fo» ' 
«vok fiit fonxcunpte^ & :du ndicuie que* 
ion jetoit Air fon ajuftemenc ,n à ratseiiN* 
xk>n> au* refpeâ: &c tneme à renthoufiaf* 
me pouir Ùl perfonpe. Tel itoit, daiis ee^ 
im^^là >/ ief: ca;raâike du public firfii»' 
sjoi\s\ difdèfé àiW plailanterie > de pm^n^ 
-daoc fdéik à^duiter Les Rois, t^^ 
V-cttie bien, affûtes qaec'étoicO^i^r y W 
fegaidonic ooiitme un hétos qui kor doi&' 
ecre.d'un. gjand'fecoars. Se ion «irecoutf^ 
ctnDtne.ane ;pi!^uvè >orid«uoe'^ miiioi* 
4èure kie;)la ipi^iceittàn qM le cîei VëufP 
jacCQfidel::; àilèqr r^e &: i leur poMrit^.- 
On lui donne un appaitematt duist le^ 
jfA^ls* Il reçcmnoic avee plai(îr ctxjoL de- 
'^bn nomWeux /i^aaj^e^^ les defcendans^ 
iibxpKqtti^éoiten0iesicokpag«>ns ^'.a^r 
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mes 5 du temps de CharUmagne* Biencdc 
il n'y a plus un jeune Seigneur qui ne 

E étende lui appartenir i fnt-ée même par 
Ganelons Se les Haut^e^FeuilUs. 
Ûa lui propofe de changer quelmie 
chofe à fon ajuftement) & de s nabiUer 
4m peu plus à la mode : « J'y confens , 
st r4>ona-il, pourvu quon ne me pcopofi» 
•»|>(ûnt d'altérer mes principes de c&a^ 
yk, diûtei; je fuivrai volontiers k mode for 
^ft lia façon de me vêtir , quand même elle 
m A^ois un peu inco^nmode ou fort nàk^ 
-9$ cule. Sur cet article-là il faut céder au 
-» temps 'y V habit ne fait pas ^le mùine y 
f» a|outa-t*il ^n riant » & fe Servant d'an 
m provertie qui étott déîd à la n>ode Aa 
-m temps de Chariemagne ^« <I1 penfa é^ 
^ttême fur les ameablemenis & le$ (Sft^ 
mens inoérieurs des maifons , & m^e 
fur les ragoûts & la cuifine , qu'il trouva 
bi^i changes depuis lo» ans. L'heure des 
repas lui pamr n»me indifi^aite, pourvu 
qu'il trouvât bien h ie nciiitrjr ^ confcortt^ 
ment i la force de fqn appétit &^ £^ 
teatpéram^u; r 

Cependant on ne tarda p^ â lui ap- 
: prendre que là Prince & Paris mêthe 
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de la parc des Normands » c'eft-â-dire» 
des Norvégiens. Ces peuples barbares , 
habkans d'un pays iicue par-delà le £>ane« 
marck, que fa famille & lui-même a voient 
long-remps contenus, ayant trouvé enfuite 
de plus roibles barrières 5 avoient inondé 
toute l'Europe ; & c'étoit en France qu'ils 
avoient fait les plus grands ravages. Les 
defcendans dégeiîférés du grand CharU^ ' 
magne ^ avoient eu bien de h peine i. leur 
réûfter, ^ avoîenr enfin éié obligés d'à- \ 
eheter d*eux 3a paix, en. leur- livrant Ja 
.belle Province de Neuftrie. Roland ^ leur 
cher, s etoit fait baptifer ^ 8c toute ion 
armée ayant fuivi fon exemple , ces an- 
ciens barbares étoieat déji regardés corn- * 
me François; mais- le Nord venok encoira 
d'en vomir une nouvelle troupe, qui con- 
jfervoit fes anciennes erreurs & fon an- 
cienne férocité. Us étoient débarqués à 
l'embouchure de la Somme ^ & remon- 
tant des deux cotes de cÀte. rivière , ils. 
inondoient k Picardie , 6c menisçoienclet^ 
Beauvoifis &c le Soifibnois.: Lès .Rois ^ô- 
pôsèrcmà O^Mrd'aller les^TOmbittre,- X. 
la tète de l'armée Françoife ; on )age bien 
que cette propofition lui fut in&nmenc 
agtésd^. Au Doot de quelques Jouss^ 90^ 

G V j 
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lui remit 1 état des troupes 6c des OflG[* 
ciers de Ton armée , dans leqeel il lut des 
noms fameux qu'il conhoillbit depuis 
long-temps ; il remlarqna qu'il li'y avoit 
aucun polTeâeuc de fief de la couronne» 
gtand du petit, qui ne fe fut emprefTé à ^ 
îfervir contre ces ennemis communs de la 
religion & de l'État , oubliant, y dans ce 
moment , les haines particulières qui les / 
foikfolent (i fouvent ^combattre les uns con- 
tce.les autres, lœs Évèq^ues^ & les Abbés, 
s'i^ent égalemem déterminés à faire 
marcher leurs yaflfaux fous la conduite 
de leurs- vidâmes ou avoués , ou même 
fojis la leur ; car il Hé trouvoit encore des 
Pxéjkfs dégoût dç rAccheveqoe Turpin. 
sLer^reodez-ivous générai : de l'armée t 
cvm À\hQptxxY%\&. Ogîtr y:fit la revue des 
ttaupes; il vit» pour la première fois, 
atmcs en guerre , ces mêmes Jeunes Che- 
valiers FfaÈiçois que, les premiers jours, 
diéifon^^our à la Cour de France, Ui 
avbitivitfiaift^er ao bal, en habits parés &' 
gaJacfs , x)li iel promerief- dans Paris avect 
aif^ce & libsné.^ il kur trouva fous;!^* 
armes k ^me bonne grâce ; & enchanté 
de. ktnanière.dom ils fè préfentoient au^ 
combat i Ahi (lepr dit-il) èeaUTi ncvaix/ 



dby Google 



DES ROMANS. 157 

haux confins y à préfent je vous reconnois 
pçur être de mon lignage ; vous T honore^ 
& prouve^ que en êtes; mais j'en doutois* 
Ne foupconn^nt plus leiir valeur , il leur 
recomman4a ratrenrion & la difcipline ;>. 
& Ton marcha à Tenneini , que l'on joi- 
gnit près de Clermont en Beauvoifis^ 
O^ier rangea biencôc fon armée en ba- 
taille j & s avançant 4 la demi-pociée da 
trait, il défia d'abord 1^ chef de la .troupe 
barbare , & lui propofa le combat ieul à* 
f^ul.. Celui-ci le refui^^ & Ion fe ptépara 
à une affaire générale. On commença par 
chanter ^ fuivant Tufage , la chanfon de 
Roland. Ogief l'écouta avec plaifir \ il en 
avpit comm^ le héros* Vn bel efprir de 
lancée savifa de lui dire que fi 100 en 
avoir eu le t^mps, on en eût fait une pour 
lui ,. que les foidats auroient chantée au0î 
volontiers. Corhkuy répondit ilj jpw^ m* im- 
pont que l^0n me ehfinte > pçurvu que l'on 
me Juive / , . 

A u moment que J'c^ altoit. chaBgej: ^ U 
fat affiégé d'une foulç- d'didç$-der<;ap>p , 
qui y de la part de leurs chefs , deman* 
cjoient de quel cpté celle ou telle troupe 
devoir agir, CorbUu , répliqua-t-il , aïle:^ 
tçHt drôif . devant you^^ KUifûnf9\. iOfiC ce 
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^ui vous fera oppqféi en un motj faites 
€omme moi. Il mt obéi ; & les Barbares ^ 
malgré une réfiftance longue & opiniâtre , 
furent enfoncés , pourfuivis , & entière- 
ment défaits. Ogier tua , de fa main > leur 
Roi, Duc ou Chef , nommé Gayant-le^ 
Cruel i ils furent obligés de repaflfer la 
Somme \ &c , après avoir fait les pênes 
les plus confidérables , le rèfte de leur 
armée fut contraint de mettre bas les ai^ 
mes , & de fe foumettre , non-feulement 
à la domination » mais à la religion du 
vainqueur. Ainfi il ne fubfîfta plus en 
France un feul Payen , ni un feul Mé- 
créant : aucun ne fe rembarqua y 8c , de- 
pats ^ aucun n'a ofé reparoître. Pour leur 
^ en ôcer tous les moyens , Ogier fit forti- 
fier deux places fur la Somme : Tune fut 
nommée Âbbeville , parce qu elle fut 
fondée fur le territoire de TAbbaye dé 
Saint-Riquier ^ l'autre Saint- Valéry. On 
y mit de bonnes garnifbns. Se on les 
confia à des Gouverneurs fages & viri- 
Uns ; ôc cette campagne étant ainfi glo- 
rteufement terminée , notre Héros revint 
à Paris , & y paffa l'hiver , jouifTant de la 
plus haute considération de la part des 
Aois^ des CpuftifitfiS) du hmimtû , 



d by Google 






DES ROMANS. I59 

il^n»^ I ■! m m II iMi .1 II. m 

œcme du Clergé, du Peuple, & fur- 
tout des Dames. Il faifoit revivre par- 
cour les prinoipes de la vieille cour ; mais 
il les préfencoir avec tatir de grâces ^ 
qu'on ne leur trouvoitj>as Pair antique 
ni hors de mode. Il amftoir aux conleilf 
& aux parlements* Quand on y traicoic 
des affaires délicates & diâîciles , il écou- 
toit avec attention ^ & après avoir bien en* 
rendu , il domioit fon avis fuivant la raifon 
& la juftice. Si on lui oppbfoit des difficul- 
tés de forme. Seigneurs j difoit-il , les loix 
& tes formes /ont faites pour foueenir la 
y érité 6^ l'équité^ fi ce qui je penfe y efi 
conforme , trouve^ la forme convenable 
four f expédition; mais^ue ce qui ejifufte 
& utile fou exécuté & pratiqué. Quand 
furitsufàges militaires on loi difoit que 
les temps avoient apporté des changc- 
tnens : les principes de la taSique & de la 
^UJapline n'ont jama'ts varié, répliquoit- 
il ; Us ont été, font & feront tes mêmes 
dans tous Us-^emps- & cha( toutes Ui nor- 
tionst laéMirencedes armes & des lieux 
ne fait ^ qu em.mod^er rufàge. II étoit 
rempli de rdj^èd pour fa religion , comme 
on rétoit du temps de Chartemagne ; il 
•n pratiquent ^Qfi lesvdevoîcf av^ boAot 
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foi & fimplicicé , & ajoutoit que dans & 
jeuiieûTe il avoit fouvent bai^ i'anneai» ^ 
paftoral , Sc même les pieds de TArche-f 
vcque Turpin j dont il honoroit le carac- 
tère y mais que comme ce bon PrélaD 
avoir la fanraiCe de faire le Chevalier ^ 
U s'ctoir fouvent battu contre lui, & 
Tavoit toujours culebuté. te peuple Franr 
çois Taimoit & le refpeâ;oit , d autanc 
plus ^u il ne fe faipiliarifoic point trop:) 
li étoit bon Si hum^^iny^mais^nsollrâ^ 
tatipn & fans foiblô({è; on le recamtoifr 
foie également à fa bonne mine 6c À U 
décence de ion ajuftement. Il ne dâvoic 
point la con^ératioD dont il joutâbit à 
fi^s grands aii;s, çi^is à fes bonnes ma- 
mères. U afliftoit vokH>ti^s auk âces Sd 
aux dlv^{i({fsmeô$ de la cour &c.ê& la 
vi^le ) ôc fugeqii du meriie des piroduc^ 
rions de^ Trouvères 3c des Mcneûnis y 
d'après ut^ ffAtimenr^naairel bien plus^ 
Hitv.^ue U dii^uifion^dè^ règles , qi^il (Uè 
fe.piqvi^ p^int^de coçoî^àré. Énèn is 
Ij^Ùe &ç noble galanterie^ «faat i'articlr 
^^r lequel noere tnefveilloœc Gbevalkr 
triçmphoit vcritaWeraent.. QTmavdir craint 
d'abord qu'un Chevalier dont les prei- 
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cens ans de date , ne pût égaler ceux qui 
commençoient leuc carrière amouteufe j 
mais il prouva biencoc, fans réplique , 
ue l'expérience, en pareille matière y eft^ 
'un extrême avantage. On avoir peine à 
concevoir comment il ne paroifloic pa» 
avoir quarante ans ^ & il n'avbit garde 
d'expliquer ce myftère , car il ne vouloir 
parler ni de fon féjour chez Morgane > ni 
de l'obligation oà il étoic d*y retourner » 
quand il auroit rempli fa miilion. Il 
prouvoit qu'il étoit difcret, en fe csûfanc 
lUr fes bonnes fortunes» même du temps 
de Char/emagae. Il conv^enoit feulement 
q^u'il en avoit ea beaucoi^ » mais fans 
nommer les mafques; il dubit quelque» 
fois en fouriant qu'il avoit peut-être plur 
de part i la généalogie des fejunes gèas: 
éd wçne dç Hugues-Capet ^ qu*ils ne le 
croyoïent eux-mêmes ; mais beaux fils y 
leur difoit-il , nous tenions pour maxime j 
au temps jadis y qu*Hfaut etr^ rejpeclueux 
avec les Dames jufques au tite^^-^tite ^ & 
Sfiret après. Des principes fi dignes 
d'être applaudis , foutenus d'une haute 
réputation , d'une figure & d'une poli- 
tefle nobles & militaires, lui procurèrent 
1(^ plus brillans fuccès: le beau fexeaime* 
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les Hçros j & Ogïer fit , dans fon hiver , 
tant de conquêtes , que Morgane j en 
confultant fon miroir maj^ique, en fut 
jaloufe ^ mais elle ctoit bien sûre qu*il 
les oublieroit bien*t6t dans le château 
d'Avalon. 

La plus fingulière de fes aventures penfa 
découvrir \m grand &c important-iecret. 
Nous en allons faire le récit abrégé. 

La vieille Comtefle de Senlis avoîc 
figuré, dans fa jei^neffe, parmi les plus 
jplies femmes des Cours de Charles-le^ 
Simvlt & de Louis-le-Fainéant ; on pré- 
tend même que fi c^s deux Monarques 
n'avoient pas mérité leur furnom , ils au- 
roient pu le vanter de lui avoir plu ; mais 
depuis queloue temps elle ne confervoit 
que le goût aes plaifirs , dénué des moyens ' 
néceifaires pour les- faire naître. Cepen- 
dant ayant entendu faire les plus grands' 
éloges de notre Héros , & s'appercevant 
qu'il étoit regardé de très-bon œil par les 
iemmes les plus aimables de la Cour, 
elle voulut auffi former des projets fur 
Ion cœur: elle prit donc le prétexte de 
quelquesprétentions qu'elle pouvoit avoir 
fur le Comté de Vermandois, & lui 
jKt demander une audience particulière. 
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On là lui accorda } elle vint au rendes- 
vous dans rajuftement le plus féduifant. 
Sa robe & toute fa parure étoient du cou- 
leur de rofe le plus frais , mais hélas ! le 
refte de* fa perlbnne étoit feuille morte, '* 
Après avoir dit un mot très-léger de fon 
affaire , elle fe rejeta fur la confiance ^ 
qu'elle avoit en Ogier^ & qu'elle ne don- 
toit pas qu'il ne méritât. Je fiiis trop jeu- 
ne j lui difoit-elle en minaudant , pour * 
avoir été témoin de votre première appa- 
rition à cette Cour; mais je mefouviens 
d'avoir , dans ma plus tendre enfance^ en- 
tendu dire À ma vieille grand^mère la Corn- 
tejje de Troyes ^ qu\elle vous avoit encore 
vu à la Cour de Charlemagne ; qu'il étoit 
beau^ cet Ogier4e-Danois , s'éçrioit-elleï 
quil étoit galant! qu'il étoit brillant î 
qu'il étoit difcret ! Elle s'attèndrijfoit en 
me parlant de vos graces^& de vos prouef- 
fes ; & peu s'en faut ^ ajouroit-elle , peu 
s'en faut que je tn' éprouve la même fur'- ' 
prifk & la même émotion en vous en en* 
tretenaht. Serok-il donc pojjîble y ô mon' 
cher Prince > que je <rouvaffe en vous les 
mêmes charmes qu'y trouvoitmon ayeule...^ 
Tout autre qu'Obier eût été^ort embar- 
railë de la réponljb* Nous croyons qu*ii 
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auroit pu s*en tirer , fans un accident qui 
dérangea tout. La Coititeffe , en difant 
ces mots , ferroie la m^n à'Ogitr ; Se 
comme il la fetiroit, lamieau que Mor^ 
gàné avoit mis au doigc du PalaAn , fiic 
chtraîné par les doigts fies & décharnés- 
de la douairière de Senlis. Dès que notre 
Héros cefla de lavoir à fon doigc , l'effet 
dû charme fut fufpendu, & il parut tout- 
à-coup vieux , caduc & décrépit. S'il en 
fut tres-affligé , la Comtefle n en fut pas* 
moins étonnée; mais elle fe doiita> fur- 
lé champ , qu'il y avoir quelque myftère. 
Elle veut fe jeter fur la bague > Osier fe* 
précipice pour la ramaffer , & tombe j la 
ComtefTe Técarte fans beaucoup de pei» 
ne, fe faidc de Tanneau, le met à fo» 
doigt , & fe retrouve fur le champ à 1 age^ 
de vingt ans : fa peau livide fe blanchit f 
fes rides s'effacent ; fes yeux battus & 
éteints jettent un feu égal à celui qui- les 
ahtnK>lc dans fa jeuneffe j fes dent$ même 
fe reproduifent fubitement , & regar* 
niffenr fa bouche; O^zV rappelle le refte- 
de fes forces pour la retenir ; elle s'écrie;^ 
elle fe défend \ on accourt au bruit , &c 
I on eft tout étonné de trouver dans le 
cabinet"^ du vaillant. Qg^er un vieillatA 
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idccfépic aux prifes avec une jeune Ôc 
héih perfonne. Heureufement l'écuyer 
Benoît reconnoît fon maître; il éioit danç " 
ie iiecreé cte lanitçau j & fans refpeârjpour 
les'OOoveaUx charmes de la Gomrelle , il 
lai reprend de force la bague magique > 
& la rend à fon maître , qui fe retrouve 
(el^^a'il éroic un moment auparavant, &ç, 
ia Dame de Senlis au/lu 

Cette aventure qui avoir eu des té* 
tnmns, fit, comme on peut Ip croire, 
grand bruit à la Cour : les politiques & 
les galans , les Dames, jeunes & vieilles^ 
iraifonnèrent. là-defTus à perte de vue \ 
Ogicr toujours difcret , ne vouloit pas 
convenir , au moins , des principales cir-f 
i:onftftiKes ; la Comte (Te les tournoit 4 
fon avantage , & prétendoit çyxOg'ur 
avoir voulu lui-même lui facrifier fon 
anneau. Elle foutenoit qu'il lui appatte- 
lioit, ^ qu'on devôit forœr le Paladin à 
Je lui. rendre. Conime daiis ce temps» 
i:out6 cohteftatîon importante. & délicate 
fe terminoit par un combat en champ^ 
^los, la ComtelTe chercka par-tout des. 
Chevaliers pour la défendre, efpérant, 
cxjnferver encore cette jeunefle , donc. 
à^fm crètite ou quar^^e ans eil^ n avoic 
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retrouvé les agrémens que peadanc um 
inftant. Elle dépenfa tout fon bi^n , en- 

fagea tous fes^ châteaux , pour trouver 
es champions qui foutinflent fa caaie» 
En épargnant auiG peu les avances, elle 
en eut jufqu a trente. Notre Hétos reçut 
leurs défis tous i la fois^ & leur . ayant 
à tous afligné le même jpur , il fondit au 
milieu de leur troupe comme un lion au 
milieu d'un troupeau, fam leur donner 
le temps de fe reconnoître. Il les culebuta 
cous, les uns après les autres, Se rentra 
triomphant dans Paris ; on applaudit à fa 
yidoire, & on la célébra par des fctes 
brillantes. 

Ogier fortoit de Tappartemenc de la 
heWc Reine Confiance j qui avoit voulu 
entendre de fa bouche le récit de fou 
aventure avec la Comtefle de Senlis ; elle 
en avoit été très-fatisfaite , & en avoit 
beaucoup ri; notre Héros étoit prêt à 
remonter fur fon cheval Papillon ; fou 
caiyer Benoit lui donnoit la main , ôc 
lui aidoit à mettre le pied à Tétrier» lorf- 

3ue tout-à-coup un nuage brillant partit 
e rhorifon , & s'approcha du Paladin : 
une main blanche , attachée au p}u$ beau 
bras du monde, en forcit >. teiia^nt une. 
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couronne d'or ornce de pierreries, qu'elle 
poflî & afliira fur la tête à'Ogier : c'étoit 
la couronne fatale qui devoir le faire ren- 
trer dans ion enchantement ; auflî-tôc 
Benoît faute légèrement en croupe der- 
rière fon maître > Papillon fe trouve 
avoir des aîles , comme autrefois le che- 
val Pégaje^ & il sclève du milieu de la 
cour du palais dans les airs. Le nuage 
enveloppoit Morganc ; il les fuivit, Sc 
rpn rut bien^- tôt arrivé au château 
d'Avalon. 

Depuis > Og'ur n'a plus reparu en 
france. La nation Françoife, toujours 
aimable , & fouvent vidorieufe fous les 
defcendans de Hugues • Capet ^ n*a plus 
eu befoin ni de les fecours, ni de fes 
leçohs j du moinç n'eft-il plus néceffaire 
gu'il vienne nous les offrir enperfonne^ 
il nous fuffit de lire le récit de ù$ exploits 
& la fubftance t!e fes maximes , dans le 
Roman que nous venons d'extraire. 
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Hifioire de Mcurviru 

Si Me'urvin fut un (figae fils SOgier-lt-DanoU^ 
le Rom^n de Tun n'efl surexneut pas une digne 
fuite du Roman de l'autre ^ il eft bien moins agréa- 
]|Ic^ bien moins ingénieux s & ces deux Ouvrages 
a'ont de reflembJance qu'autant qu^ font égalc- 
meac pleins danachroni fines & (ie fautes de Géo- 
graphie : une des plus gioflièrcs efl celle qui fait 
pafTer tous les événemens de Meurvln encore fous 
le règne de CkarUmoigne. Pour rendre cette fup- 
podtion vratfcmblable , il faudroit en faire une 
autre , qui eft que CharUmagne régna aflcz long- 
temps pour faire la guerre ay€c Doolin , le voir 
marier , fe brouiller avec fon fils Geoffroy , élever 
le jeune Ogier^ & voir le fils de celui-ci qui le 
délivre de prifon après lui avoir fait la guerre. 

L'Auteur de cette belle JFable dit qu'il l'a tirée 
^s Ckronîqucs manufcrites de l'Abbaye de Saint- 
Denis : il pourroit bien cffcdivement l'avoir trou- 
vée dans la Bibliothèque de quelque Monadèce) 
& elle peut fort bien ctwe l'ouvrage de quelque 
Moine également ignorant & fuperftitieux , car 
on y voit un mélange bizarre de féerie , de ras^c, 
JU de 4cvodou chrétienne , qui prouve ce que 

nous 
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nous venons de dire. Nous allons mettre nos Lec- 
teurs en état de juger ce monftre romanefqae^ 
mais nous ne nous y arrêterons pas long-temps^ 
& nous n'en eulHous jamais parié ^ s*il ne Revoie 
pas être regardé comme une fuite àlOgicr^lt^^ 

Dès la première année âue Morgant 
pafla dans le château d'Âvalion avec foa 
cher OgicTy elle s'apperçut qu'elle allott 
devenir mère , & la deVint en effet. Ogitr^ 
par une fuite de renchantement de4acoii'' 
ronne.d'or, ne s'apperçucde rien» Mor^ 
I fû/iefit, fous quelque prétexte, une petite 
abfence » pendant laquelle rile mit ait 
monde le Héros de ce Roman-ci. Une 
Fée, fon amie intime, nommée ^Afe«r- 
yinty prit fom d'elle au moment de^^M 
accouchement ; & Tenfant ayant été bap- 
tifé le foir même, eut pour parr^ & 
pour marraine le Grauid ^6\-Attus & 
cette Fée fage-femme. Auus'^ tn vieux 
parrain galant , voulut que IWàiir port& 
le nom de la marraine^ au raoyôa de quctt 
il fut appelle Meurvin^ 

Mais après en avoir fait un Chrétien » 
il ^loic encore en faire un Héros : 4 eflr 

ij-ji. Février. H 
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de quoi s*occupa Morgane^ en demandant 
ie lendemain toutes lès Fées fes amies ^ i 
Teffet de douer le nouveau né. La plu- 
pu*: s'emprèf&ètent à remplir its inten- 
tions : elles firent au jeiine enfant les plus 
beaux dons- du Aônde , mais mallîeureu- 
femenc il y avoit une traîtrefle. C'étoît 
une pc'iire Fée , nommée Gratiene , qui 
4Voii; eit^ jquçlqu^ mécontentement de Mor- 
gane^i ell^ dit en murmurant : £A àierij 
t^ffi Jc^ U doue 4^ ftthir une longue prifon j 
^ont U nt pçHrraJonir (fue par Je moyen 
d*un fùrnûtc , dont la. naijfancè aura coûté 
la vie il fa mère* La bonne M^anw^j qui 
étftit pjr^fentjs , fut (i irritée de Timperti- 
ll^nc^de Gfamac^, qitelle lut donna une 

{)^i3e de fc^ftfliôts % &Ja xniti Ia.poa^ de 
*^ty:t^m^«cii njaifi fe mal étoit fait. La 
IP^¥^fe peiit^^cft s » alla en grondant 
& proiwBttant dé feivenget. Dès \t foir 
même! n)^^ W arcwwa ^-occafion : elle s in- 
W>às^ àf^v^ Ift»«chihibre où étoit d'en^ 
#îW^ a'approch* de fon.bcfceau ^ Tefileva 
Ù foj»h*u*f4'êïre trarifp0rtée fur les bords 
li^ la^fiC .du pâby^*dès Sarrafins : eiU ^e 
fut i mais a peine s'y çrouva-t-elle, qti*€lle 
s'^pperçur ^ue , par une punition du ciel , 
}ûi\è% due:à {aupauyaife'dàioQ^ielIe ^voit 
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perdu tout fon pouvoir de Fce , & fc trou- 
voit réduite à Tctar de femme ordinaire, 
bien embar raflée de fa ]perfonne dans un 
pays étranger où ^lle n'éroit point connue, 
avec nn enfant tlont elfe ne favoîtquè 
faire, <j«i crioit & loi demandoitlanour- 
fiture qui lui croit ncceflaire : heureufe- 
ment qu'un bon homme pafla avec troî$ 
ûhètres , dont une avoir perdu fon che- 
vreau, & étbit pleine de lait. Il voulut 
bien , par -charité , hourfir Tènfant da 
lait de ïa' chèvre, & retirer pendant quel- 
ques jours dans fa cabane le petit Meur* 
vin y & <it\\t qu'il crcyoit fa mère. Mais 
le gîte étoit mauvais ; au bout de quel-» 
<|tte^temps,-up Marchand d'Afie propofa 
i'^raiiene de Temmener, elle Se Ycn^ 
bjit ,' dans' fon fy^ivs , où îrpromettoîc 
d'adopter le, petit '*Wt:i^n;7/Zj de de le faîr« 
élever par fa femmç. La propofition fut 
accepreQ. -Nous ^fferons fur* les détails 
de4 enfance de notre Héros, que fon père 
; d'aklopiSon Weflrtnoh à rétir de Marchand 
jdans une. Ville Sarràfine , où régnoit un 
'Sultan nomhié Wi/m^^ Air. 'Ce sultan avoir 
tne fille qui avoit vu \e petit Meurvin i 
i école , & qui le trouvoit fort joli , çom- 
)We de fon côtéil-trouvoit la Priacefle 
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fore à fon gré. Us fe le dirent. Se avoienc 
grande envie de s'épouferj. mais com- 
ment la fille d'un Roi pouvoit-eile épou- 
fer un Marchand? Pour rendre la cn^fe 
plus faifable , on confeilk à Meurvin de 
s'adonner au^ exercices militaires : bien" 
tôt il s y montra très -habile y Se eut des 
occafions de fe fîgnaler. Il y eut an tour- 
noi à la Cour : Meurvin ne pouvoir y 
paroîtrè à vifage découvert; il y vint 
avec des armes brunies , & la vifière du 
cafquebaiflee; il remporta le prix & le 
reçut des mains de fa Princefle , qui le 
reconnut dans ce moment ; mais auifitot 
il difparut. Dans une autre occaOon il 
fauva l'honneur d'une femnie qui étoit 
injuftementaccufée ; il tua fuccemvenxe^t 
plufieurs des injuftes accufateursy & enfin 
une troupe entière qui voulut le combat-* 
tre. Cette expédition lui fit beaucoup 
d'honneur; mais ce qui lui en procura 
davantage» ce fut de fauver la vie au 
koi Murmont , qui étoic attaqué par un 
autre Roi Sarrafin,, nommé Murgalant: 
il vainquit celui-ci , & procura la paix 
entre les deux Rois, Murmom l'arma Che- 
valier , l'employa contre les Chrétiens , ôî 
\\\i donna même le çotnm^den^enç, 4^ 
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fts armées, mais il ne le jugea pas encore 
digne d*époufcr fa fille* 

Meurvm ignoroît qu1l avôit été baptîfé j 
le ayant été élevé dans la religion Mahô^ 
métane , il lavoit adoptée de bonne foi > 
& combattoit de tout fon cœur les Chré- 
tiens y qu'il croyoit dans l'erreur. Dans 
une âts batailles qu'il leur livra , il eut 
affaire au fameux ùjalien Rejlauré^ fils du 
Marquis Olivier qui fut tué à Ronce* 
vaux*. De nouveaux fervices rendus i 
Murmont le déterminèrent à hïrt Meurvin 
fon Grand Chambellan. 11 donna en 
même-temps la Fée Gratienc pour Dame 
^'Honneur à fà fille ; ce fut. ce qui pro- 
cura à nos amans de grandes facilités 
j)our fe voir , ma» non encore pour s'é- 
poufer. 

Dans ce temps régnoit i Babylone 
GautUr-le-Danois ^ fils de Guy on dcDa" 
nemarch^ Se neveu d'Ogier. Il défendôit 
encore cette grande Ville contre les Sar-- 
taiins^ il étoit aidé par fes quatre fils, 6c 

* Ce Gaiien, qui fut Empereur de Conftantî- 
aoplc y eft le Héros d'un Roman donc nous don^ 
ocrons qudqu» jour l'Extrait. 

H iij 
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par un de lents parens , lefameitx Huon de 
Bordeaux. M^urvin fut charge d'aller les 
actacjuet, & gagna contre «ux une grande 
bataille. Il y ât un terrible mafTacre dà 
Chrétiens j & un grand nombre de pri- 
fanniers qui furent conduits à Damas» 
Guy on & Gautier n ctoienc point à cette 
première aflfaire , mais il y en eut bien- 
tôt une plus fanglante. L'Empereur Char- 
lemagne avoir eu la dévotion a aller vificer 
le Samt-Scpukre ; mais après y avoir û^ts- 
fait incognito j il crut pouvoir pilTer à 
Babylone 5 où Ton apprit bientôt que 
l'armée chrétienne avoit érc battue à plate- 
couture par un jeune Chevalier Sarnfin : 
c*étoit Mutr\fin» Guyon & Gautier fan 
fils réfolurent auflitôt de faire un derniet 
ciTort pour repouflèr les ennemis : Char* 
km.igne n'héuta point à fe joindre à eux ; 
on livra une féconde bataille , elle fiit 
«n€ore plus malheureufe que la première : 
Meurvin tua de fa propre main Guyon de 
Dantntarck^ fon oncle, qu'il ne connoiP 
foit pas, & fie prifonniers Gautier ^^ Char'^ 
lemagne _, & tout ce qu'il y avoit de Che- 
valiers , Barons & Pairs de France qui 
iiiivoient TEmpereur j enfin il prit Ba- 
bylone. 
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' Les Sarrafins vouloient mafTacrer cette 
fleur de la Chevalerie Françoife. Heiiieu- 
fcment Meurvin , par un elprit d'honnê- 
teté & de générofite naturelles, s'y oppofa. 
Ces Sultans iui en furent très- mauvais gré, 
& il y eut une efpèce de bataille dans 
Babyione entr'eux & lui, pour décider 
du fort des Chrétiens. Enfin, il remporta, . 
& mit ces illuftres prifonniers en fureté 
dans un château nommé Turgon. 

Ce fut alors que l'Être Suprême jugea 
i propos de s'occuper du fort de Meurvin 
&des afTairesdes Chrétiens, fl étoit temps 
que notre Héros ceffar de les rombatcrc , 
& qu'il fût que les croient fa religion & 
fa naiflance. Un Ange, envoyé du cid' 
exprès pour cela , força Gratiène à i'eii 
inftruire. Cette ci dçvant Fée étoit; tou- 
jours auptès de la Prmceffe , fille de Mur- 
mont, Ce fut à elle Qu'elle fit d'abord Thif- 
tôire de Ta naiflance de notre Héros ,'enfuite 
eHe s'ouvrit à lui-même par une lettre. 
Meurvin ne pouvoit marïqùer d'être très- 
éiontlé en recevant cecte nouvelle^ mais 
elle lui parut fi miraculeuse , qu'elle opéra 
far le champ fa converfîon. 11 fe fit inf- 
tmire par un Chevalier Chrétien qu'il avoic 
fait pruonnier , & q^u il gardoît auprès de 

H iv 
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lui. De (on côcé , la fille de Murmont fe 
convertit aulll , fut baptifée , & .prie aa 
baptême le nom de Matabrunc. Le nou- 
veau converti fe hâta de délivrer TEmpe- 
feur, & cous les illuftres captifs qu'il avoit 
faits , tant 'à Damas qu'à Babylone. Les 
infidèles irrités de cette défeftion l'atta- 
quèrent i mais ils furent vaificus. Les ha- 
bitans de Damas > ceux de Babylone » fan 
rçnt convertis. Murmont lui - même fit 
croire au vainqueur & à fa fille qu'il alloit 
fe faire baptifer \ mais c'étoic une rufe de 
guerre pour attraper Meurvin ; qu'il fit 
prifonnier. Alors Murmont fe joignant aa 
Koi Butor ^ la guerre recommença tout de 

Î)lus belle. Gautier ^ Bertrand fon fils , & 
es frères de celui-ci s'y fignalèrent. Char^ 
lemagne étoit déjà retourné en France avec 
Huon de Bordeaux j enfin , Gautier ôc fes 
enfans repafsèrent aufii en Europe 

Nous ne voulons point paner d^une 
* guerre que l'Auteur fuppofe , très-mal-à- 
propos, que G autïer-le 'Danois & fes fils 
eurent contre Charlemagne en Europe. 
C'eft un épifode, car Meurvin n'y eft pour 
rien. Ne parlons que de lui. Il étoit guef* 
tion de le tirer de prifon» & il y refta long- 
temps > conformément au vilain don que 
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la Fée Gratiene lui avoît fait. II falloit 
qu'il en fût délivré par un homme dont la 
mère fût ttlorre en le mettant au monde. 
Cet homme fe trouva : c'étoit ce même 
Roboajlre qui avoit autrefois fuivi Doolin^ 
bifàïeul de Meurvin j à la conquête de 
Vaucler & du Royaume de Danemarck, 
llctoit fib* du lutin MalUmbrun j 8c û*utic 
ipauvre petite Fée qui étoit crevée (au pied 
de là lettre ) eh mettant au monde le ter- 
rible /îoAo^re y lequel , après la mort de 
fon ami Doolin ( premier du nom J s'étoic 
retiré dans un hermitage. Il y avoit paflTé 
un grand nombre d années , lorfque le 
génie Mallembrun fon père 3 fut forcé, par 
un ordre fuprême, d aller le chercher dans 
fa retraite, & de l'emmener en Syrie pour 
fecoutir & délivrer Meurvin, Rqkoajire 
obéir, & vint à bout de fon entreprife. Il 
ne devoir avoir befoin , pour y réuflîr, 

3ue de fa terrible cognée ; mais TAuteur 
u Roman juge à propos de lui faire faire 
des tours de nnefle , qui aboutiffent à tuer 
le Roi Butor & fa femme. U délivre notre 
Héros , qui ffeprend le chemin de l'Europe 
avec Braque ( ce Chevalier Chrétien qui 
avôit été fon Prédicateur) & Roboajlrc. 

Hy V 
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Chemin faifant > nos trois Chevaliers font 
ea danger d ctre pris par des voleurs j m^U 
Rohoajire les affomme. Matabrunc fut auilî 
obligée d'ufer de finefle pour rejoindra 
fon amant & £\xi\xt è^WL Meurvin. Enfin. 
ils s'embarquent enfemble , & arrivent e» 
France , où ils s*époufent en toutes règles^ 
iSc fuivant le rite de notre fainte Reli- 
gion. . . 
. Ici le Romai\ devjroit finir j &, s'il en 
reftoit-la , il en feroit un peu moins mau- 
vais , mais il contient encore fix chapitreç 
ou 60 pages, dans lefqiiels on rrouve 
Phiftoire de la naifïance & de la mort 
d'un mônftre y que l'Auteur prétend être 
né de Gratiène ^ & du plus vilain àts^ 
iept péchés mortels. Il s'appeloit Lorc^ 
C'était une hydre à trois têtes. Dès qu'il 
fut grand , il vint ravager la France : il 
fallut avoirrecours au preux Meunnn pour 
le dompter.^ 11 étoit dit ( nous ne favons 
où ) que ce monftrç ne pouvoit être tué 
que par un homme qui n'auroit jamais été 
nourri de lajt de femme. Meurvin^^voit 
cet avantage.. Il tua le monftr^, en délivra 
1^ France } & nous voici délivrés nous- 
aaême du. plus plat Se da plus ridicule 
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Roman de chevalerie que nouç ayions en- 
core extrait. Onne noris appremî point le 
temps où Meuryin ^ft mort,. Le Roman 
drt qa*il Tat emporté en Féerie , n'importe 
pù. 11 eut un fils nommé Orian j doot le 
fils* eut une fille, qui fut mère de Godefrojf' 
de Bouillon^ 



Hvji 
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TROISIÈME CLASSE. 

Suite des Ramans hijtoriques relatifs i 
l*Hiftoire de France. 

liiBs règnes des premiers Monarques de 
la France de la troifième irace depuis 
HugueS'Cavet jufqu'à I^hUippe-Augafie ^ 
ne nous rourniflenc proprement aucuns 
Romans qui çohcernenç leurs amours» 
Sauvai^ Auteur des gabntVies des Roij 
de France , y a feulement trouvé le fond 
de trois de les articles que-Ton auroit pu 
étendre davantage pour eii faire des Ro- 
mans en règle. Le prenMer regarde le Rot 
Robert y fils de Hugues-Capet, L'on fait 
que ce Prince eut plufieurs femmes ; mais 
ceUe qui eft plus connue dans notre hii^ 
toire , qui y a joué un plus grand roIc; 
& dont le caraâère pourroit figurer le 
plus avantageufemerit dans un beau Ro- 
inan< hiftorique , c*eft Confiance d* A ries ou 
de Provence. Elle ne pvvint à îa Couronne 
que pat la répudiation que Robert fut 
•bJigc de faire de Berthe de Bourgogne^ 
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qiill avoit cpoHfée veuve de Hugues-U-^ 
Champenois j Comte de Blois. 11 eft cer- 
tain que cette Reine étoit coufîne iflfue de 
germaine de Robert ^ étant tous les deux 
defcendans de TEmpereur Henri l'Oife-- 
leur ^ dont une fille avoit cpoufé Hugues^ 
le-Grandy père de Hugues-Capet ; & l'au- 
tre Louis d'Outremer , grand - père de 
Berthe. De plus , Robert avoit été parrain 
d'un des enfans que Berthe avoit eu de 
fon premier mari. Ce cqmpérage, que l'on 
^pDç\ok affinité 'Jpirituelle j exigeoit une 
dilpenfe auffi bien que la parente. Roiert, 
a la vérité, l'a voit prife-des Evêques de 
ÎFrance j maïs il ne s'étoit point adrefle au 
Pape. Le Souverain Pontife prétendit que, 
faute de fon autorifation , le mariage étoit 
jBuL Cela fit une grande affaire, & qui 
fut pouflTée fi loin , que le Roi fut excom- 
munié, & fon Royaume mis en interdit. 
Une excommunication majeure, fur-tout 
* émanée du Pape , étoit alors fi refpeâée , 

3ue l'on afliire que le Roi Robert fut aban- 
onné de tous fes domeftiques , & qu'tt 
lui en refta à peine deux ou trois , qui 
. même étoient u frappés de l'idée que l'on 
. ne de voit avoir aucune communication 
avec un excommunié x que dès. que k Biaî 
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^voit mange dans un plar, ou bu dans uft 
.verre , ils n'ofoient plus s*en fervir , & le 
^riroient , donnant aux chiens le refte dit 
jrepas du Moiaarqùe. On répandit pat 
4pute la France que Berthc étoit accou- 
xhée d*un moiiftre qui avait le col , la tête 
£c les pieds d'une oye.» Enfin Robert fur 
obligé de répi,idier Benhe^ qui étoit douce 
& lans ambition , & il ie détermina à 
époufer . Confiance j qui étoit , dit-on , 
jÇrè5-jolie , mats qiti afliirément n*avok 
pas les qualités i>écciïaires pour le rendre 
.neureux. Elle érott , difent nos meilleurs 
Hiftoriens , capricieufe Se impérieiife à 
l'excès. Sa condif ite avec fon mari & fes en- 
cans ne laiffe aucunement lieu d*en doiiter. 
II parut d'abord qu elle devoit rendre la; 
Cour aflez brilianre. Élevée dans un ri?- 
jnat voluptueux , elle avoir amené de fon 
pays des. MuUcieus & des Poëres galans , 
n& elle eft la première qui ait fait connoî- 
^re en France ces ralens que Ton a appelé 
encore long-temps ïsi/cience gaie y c'eft- 
â dire , l'art de faire des chanfons dans îe 
goût Provençal : elle eft la première qut 
nit introduit les Troihjdmrsi Paris. Elfe 
fubftitua ( dit l'^Abbé P^dVi ) le luxe & la 
giianrerie îLla gravité ,-i la fimplicicé 3c 
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s» la modeftie qui régnoient auparavant 
a la Cour de fon époux • i 

Pendant <juelque temps , elle conrint 
fon arrogance naturelle , & ménagea juf- 
gua un certain peine i'efprit du Roi fon 
éppux. D'abord elle cràignoit ie retour 
de Btrthe , qui^ confervoit toujours dans 
fa retraite le titre de Reine. Mais dès 
qu'elle fe vit mère de plusieurs Princes > 
ellcrperdit toute inquiéuide. Un Miniftrei 
favaii de fon mari , fut le feul qui lui fit 
encore quelque ombrage. 11 fe noninioit 
Hugues y cS: fut le premier Comte de 
Beauvais^ L'Eglife d'Orléans lavoit choifi 
pour (on Avoué y &c le Roi lui avoir con^ 
rcré la dignité cminente de Comte du' 
Palais > c'eft-i-dire, Grand-Maître de fai 
Maifôn. Confiance s'apperçut qu'il pouvoir 
balancer fon autorité dans Tciprit de fon. 
mari. Dès-lors elle jura fa pêne , & la 
concerta avec Foulques Ntra ^ Comte 
d'Anjou , qui lui étoit dévoué. 

La Reine formoit contre Hugues Tes 
accufations les plus graves. Elle loutenoit 
qu'il indifpofoit B.obert contre elle j mai^ 
véritablemc.nt il n'y avoit d'autre repoche 
à lui faire, que de s'être qu.elquefois op- 
gofé, aux volontés déraifoniiables. de la. 
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Reine : cependant il périt de la manière la 
plus cruelle. 

C*eft fiir fon malheur que Sétuvcd a 
fondé fon anecdote romanefque. il fup- 

Sofe que Hugues de Bcauvais étoit épris 
es charmes a Almafredt ^ fille du Comte 
de Nogent'fur-Seine , & qu'il vouloir 
Tépoufer ; mais que Robert ayant vu cette 
Demoifelle, & en étant devenu amou- 
reuK , le Comte fit à fon Souverain le 
(acrifice de fa pallîon , concevant combien 
une pareille cômplaifence devoit lui être 
agréable. Robert pritefFedivement Hugues 
dans la plus.grande afFedkion. 

Suivant Sauvai^ le Roi eut ^Almafrliê 
un fils nommé Amaury , à qui ion père 
donna , par la fuite, le Comté de Mont- 
fort, & qui fut U tige de Tilluftce Maifon 
de ce ndm. On ne fait point précifëmenc 
combien dura cette intrigue , qui com- 
mença bien long-temps avant que Robert 
époufat Confiance \ mais il eft certain que 
le bon Roi ne fut tourmenté à ce fujett 
qu'après fon fécond mariage, La Reine 
Berthç j bonne & douce % n'en concevoir 
aucun ombrage ; mais celle qui la rem- 
plaça ne fut pas fi pacifique. Elle s'en prit 
au confident, attribuant le crédit &c !& 
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coniîdérarion dont il jouiflToit à la Conr, 
à Un genre de fervice honteux. Un jour 
que le {loi étoii à la chaffe avec fon favori; 
ic que , s'étant écarté tous deux du gros 
des chafleurs, ils prenoient enfemble le 
chemin de Nogent , ils furent attaqués par 
une troupe d afïàflîns qui^ adreflant leur^ 
coups au Comte de Beauvais , le percèreni; 
aux yeux du Roi. Le Monarque crut les 
contenir en fe faifant connoitre , & ks 
menaçant > mais on lui déclara qu'on le 
connoifloit très-hien^ qu'on n'en vouloit 
point à fa perfonne, & qu'il eût à rebrouf- 
1er chemin. Il fut fbrcé d obéir j & , pen- 
dant quelque tçmps , il ignora quels étoient 
les véritables coupables de la mort de fpjj 
fevori , & de l'outrage fait à fa perfonne. 
Quand il le découvrit, il ne'dependoit , 
pour ainfi dire , plus de lui de s*en venger, 
j4lmafrèdcj défolée d'un fi cruel accident, 
s'étoit retirée dans un Couvent. Le Comte 
d'Anjou jfentant toute l'énormité de fa 
faute , en étoit non-feulement venu de- 
mander pardon au Roi y mais avoit réfolu 
d'en faire une pénitence auftère. Il avoît 
pris la croix, & étoit paflTé en Paleftine 
pour faire la guerre aux Infidèles fous le 
commandement deGodefrcy de 'BouUhn^ 
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11 fit amende honorable , la corde au col , 
au milieu de l'Eglife du Saint -Sépulcre, 
pour Tairaffinat qu'il avoic coinmis en la 
perfonne de flugucs. Confiance feule triom- 
pha , en aflujétiflànt à fon joug fon feible 
& timide époux. Sans être fore amoureux 
de la Reine, Robert nofoit lui rien refti- 
fer. On en cite plufieurs exemples remar- 
quables. Un jour qu'un courtifan qui lui 
ctoit affidé, lui deraandoit une grâce parti- 
culière , il fe détermina enfin à la lui 
accorder ; mais au moins y ajouta-t-il , 
faites en foru que Conftance ik^en Jàche 
rien. 

Le bon Roi Robert étoit Pocte ; mais, 
il ne faifoit quç des vers "Latins , propres 
a erre chantés dans les Egli fes. Confiance^ 
oui confondoit toute eipèce de poéfie , 
difoit fouvent à fon époux que , puifqi^il 
jfaifoit des vers , il falloit qu'il en fît pour 
elle. Le bon Roi ne favoit trop comment 
s>n défendre, ni. comment la fatisfaire. 
Enfin il fit une hymne que Ton chante 
encore quelquefois à Vêpres , & dont voici 
le premier vers |^tin : O Conftantia mar^ 
tyrum ! La Reine qui affiftoit à Toîïice 
^ans fa chapelle, le premier jour que l'oa 
<^hanu cette produâion^ reconnoiflanr 
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(on nom dans le mot Confiamia j comprit 
aiiffi- tôt qu'elle ctoit faite en fon honneur, 
& remercia le bon Roi Bobcrtj qui n eut 
gnrde de la défabufer , de peur de la met- 
tre de maùvaife humeur. 
. Les t)ames fujertes à l'humeur ne fe 
corrigent point avec J'âge. Celle de Conf 
tanct nt trouvaiK pk.s â s'exercer contre 
(on mari> tomba Au fes enfans, dès qu'elle 
put leur fuppofer des torts à fbn égard. 
Elle étoit mère de quatre Princes, Hugues » 
Henri ^ Robert &c Eudes*- Elle marqua 
pour le troifième une prédilédion qui au- 
xoit pu être la caufe des plus grands trou- 
bles y mais qui, par. la fagefle de ce fils 
chéri » n*eut pas de (î fâcheufes fuites. 
fugues j l'aîné , fut d'abord couronné 
Roi du vivant de fon père. Confiance en 
fut au déferpoir, & fit ce qu'elle put pour 
l'çmpcchcr de recevoir cet hommage an- 
ticipe. Elle le laiflbit manquer de tout, & 
le mit dans le cas d erre confticué prlfon- 



. * Ce dernier n*ciit aucun partage dans les biens 
de fon pèie 5 il vo^^ut s'en venger & fe révolter^ 
& périt miférablcfncnc fous le règne de Heari 
Prmiçr. : m ._ ' ■ 
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nier par un périt Gomte de Belefme , qui 
croit fon créancier. Ge malheureux Prince 
mourut enfin huit ans après avoir été cou- 
ronné. La mère ne vouloir pas plus de 
bien au fécond. (/y^/Tri ) Elle s*efforça de 
mettre encore des obftacles à fon élévarion 
au trône : elle détournoit les Évêcjiies, 
Pairs, eccléfiaftiques , d'aflîfter & de con- 
courir à fon facre ; elle' vouloir engager 
les Seigneurs , Pairs laïques , à s'y oppo- 
fer , & elle gagna quelquês-uas des uns 
6c des autres. Pour fàyorifcr un de fes 
filsauK dépens de l'autre, elle ofoit avan- 
cer cetre maxiniè fi dangereufe dans un 
Etat Monarchique : que ce n^eft pas la 
primogéniture j mais la fupériorité du me- 
ritej qui doit ajjurer la couronné aux enfans 
des Rois. Le foible Robert laiûToir ainfi ùt 
femme , qu'il n'aimoit pas , fe jouer de 
fon fceptre, & Tadjuger à fa fantaifie. 
Heureufemenr les enfans furent plus fages 
que leur mère : ils reconnurenr la folidité 
des principes qu elle ofoit attaquer. Robert 
Hô voulut point combattre H^nri ; & Conf" 
tance traitant Tun de rebelle , & l'autre 
d*ingrat , engagea fon époux à faire la 
guerre à tous les deux ; guerre afTurément 
la plus étrange qui #ît jamais été faite. 



dbyGoOgfë 



DES ROMANS. i8> 

m I ■ ——M— ——MM I ■ ■! 1,1 m II 

Enfin tour s'accommoda peu avant la mort 
du Roi ^Robert p Jicnri conferva la cou- 
ronne. Le favori de Confiance eut la 
Bourgogne , bel & fuperbe apanage > ou 
plutôt fouveraineté , qui , au titre Royal 
près i égaloit la poffeflion de la France. . 
Avec tous ces défauts , Confiance ctoît 
dévote , d la manière de fon temps \ elle 
haï(roit les Hérétiques , &: avoir grande 
dévotion^ aux reliques. On en cite deut 
fingulières preuves : on prétend qu'il s'éleva 
en France Une îtQit de Fanatiques , qli'oii 
appeloit Manichéens : on leurimputôu 
des opinions extravagantes > & des crimes 
abominables ; on en fit brûler un grand 
nombre ; & partivi les malheureux qui 
périrent dans cette efpèce ai Auto-da-jé ^ 
fc ctpuVa Etienne j Confeffeuf de la 
Reine. Celle-ci craignant peut- être qu on 
né h foupconnât de partager fes erreurs , 
fi elle vouloir le£iuver , afiifta à fon fup- 
pUce ; 6c au moment qu'il pafToit devant 
«lie pour y être coi^uit , comme il vou- 
lait lui parler , elle lui appliqua fur le 
vifage un coup du haut de fa canne , ?c 
lut creva un œil. Il faut remarquer qu'elle 
avoir introduit parmi les Dames de la 
Cour, cette mode de p<xrec des camies 
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lé 'jères > dont le haut ou pommeau étoic 
fait en forme d oifeau avec un bec 
piquant. 

. Ccxnjlancc eft la principale bienfaitrice 
^e \' hhhzy^àt Saint Jtan'd'Angely qui 
â donné fon nom à une vUle , muéç iur 
les.côtes du Poitou & de la Saintonge. Un 
Moine ayant produit tout-à-coup un crân^ 
humain , qu'il alfura être celui 4^ Se Jeaq-; 
Baprifte , que le Roi Pépin aypic apport^ 
âans çe^lieu ( on ^e fait pas trop d'où ^ 
ï^i, ^p^urquoi ;). lea jjçuples du vpifiji(igQ 
eurent £>ien-tôt en cette Relique,une gran-: 
de dévotion , & Confiance lent en donna, 
l'exemple. Déroutes les Eglifes qui pré-, 
çepde^c à Thonneur dt^ pp(|e4içr k cèce dei 
St. Jean-Bapci.tte, il n'y.ien a point deft 
richement dotée que pelle d^ l'Abbaye de 
Si Jean-d'/ingely. 

Henri cégna donc fut, la France , après 
fon père -Rohert. , Ça fut un bon Roi , 
W^ve , ^ge & jprud^(ît ; . mais cojume il 
n^paroît point qu il jfikt;, galant-, il. n'y a 
eu aucun Roman fur.fbn çon^pte. U çiit 
d«ux femme?' :1a pjremiète, fille .cLé l!En^- 
pereur. Conrad , dont il n'eut point d en- 
Êms. L^a, fecondef s.Vppeloit }innt \ elle 
fut niçre^çie 4«y* Pvpv^s^ & '^ijae^e.Rria- 
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ceflè : l'aîné régna après fon père» C'eft 
une grande queftion de favoir lî cette 
Reine Anne ctoit PrincefTe de Ruffie , & 
fi Henri l'avoit envoyé chercher au fond 
du Nord y pour éviter les difficultés qu'à- 
voient éprouvées fes prédécefleurs , en 
époûfant des Princëffes Françoifes , qui 
ie .trouVoient prefque toujours leurs pa- 
renteçj ou fi elle écoit de la maifon Ffan- 
çoife des Comtes de Roucy. Quoi qu'il en 
loit , elle eut le défagrénient dé n'être 
point Régente pendant la minorité de fon 
fils Pkiâppe -Pnrmer : Baudouin^ Comte 
de Flandres , lui fut préféré. Pour stn 
confoler , elle époufa, en fécondes noces , 
Raoul de P étonne^ Comte.de Crépi eh; 
Valois. 
' Mais fila perfonne de Jïtfwri Premier 
ne nous fournit pas de Ro^tian , ^ moins 
deux grands perfonnage^ qui vécurent- 
fous fon règne. & fous celui de fon prér- 
décefleur j ont: éçé les Héros des deux^ fa-- 
tneux Koixïz,\^Àjè Jiichàrd fans peur ^^ &- 
de Rohert'Ie- Diable. Ilsrfurem tous deux- 
Ducs de Normandie , fous les Rois dé^ 
France, Hugues-Capet ^ liobertSc Henri. 
Le premier ne ftit pas père, mais grand- 
père du fécond , qui mêm^ ne lui fuccéda 
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qa après ùm frère aîné , Richard IIL Ce 
Robot , qui fut père de Guillaume le 
Conquérant y fût efiêâivemenc fumommé 
le Diable y parce qu'il traitoic les vaincus 
arec la dernière riguear. Il fur très-odle 
z Henri premier y & ratfèrmit fur fon trone^ 
au moyen de quoi Henri lui céda les Com- 
tés deGifors ^de Poncoife, k tout !e Vexin. 
Cependant il nous a paru que le ^oi 
Henri ne jouoit pas un aflèz grand rôle 
dans (on Roman pour le placer ici. Nous 
en parlerons quelque jour à titre de Ro- 
man de Chevalerie ^ ou du moins de vieux 
JRoman François. 

L'Hiftoire de Philippe premier y au con- 
uaite f auroit pu donner lieu à un aflèz 
beau Roman hiftorique , dont Btrtrade 
eut été rhéroïne. Sauvais, traité cts amoiurs^ 
mais en trop peu de mots , dans les ealan- 
teries des B ois de France. Voici ta fubftan- 
ce de cette Hiftoire , tout-à-fait conforme 
aux récits des vrais Hiftoriens , préférables 
à Sauvai j yn a , dans le peu qu'il en a dit , 
^téré ces faits. Se d'une manière peu inte- 
reflTante. 

Bertrade » fille de Simon , Comte de 
Mont fort y écoit une de ces femmes qui fem- 

bien: 
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hient nées pour les grandes aventures , & 
dont 1^ vie doit être remplie d evéne- 
mens tsimot heureux , tantôt malheureux > 
mais toujours éciatans. L'Abbé Sugcr , 
Minillre de Louis-le-jeune , & Hiftorien 
de Louis^/e-Gros ^ fils à» Philippe y nous 
a laifl^ le portrait de Benrade dans la 
vie de Louis-U-Gros y qu'il a écrite en 
Latin : en voici a peu^ès la traduétion. 

Benrade avoir autant d*efprît que de 
beauré, & elle favoit mieux qu'aucune 
femme du monde fe fervtr de tous fes 
avantages. Sérieufe ou folâtre , prude ou 
cpquette > impérîeufe ou fouple , fuîvant 
If s cif conftances , pour aflTujétir un cœur , 
eUe ne |)erdoit jamais fon objet de vue* 
Son emDÎre étoit d'autant plus afliiré , qu'il 
1^ pairoifloit jamais pénible. On s'eftimoit 
p^s heureux de lui obéir ^ que de com- 
mander à d'autres \ & même en fuivant, 
aveuglément fa volonté &c fes caprices, on 
regrettoit de n'en pas faire aflez pour elle. 
Avec tant d'avantages , le piremier que 
Benrade enflamma , fut* un très-grand 
Seigneur , mais un homme fort défagréa- 
ble y Foulques j Comte d*Anjou, furnom- 
mé le Rechin^ Airnom qui lui venoit oix 
de fon caractère , eu de fa figure , ou dé* 

1778. Février. I 
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l'état dans lequel il fe troavoit réduit. Il 
pouvoit le méritçr à tous ces titres , car il 
étoit querelleuf & revcche , difforme & 
mal fait , goutteux au poînc d'en être ef- 
tropié. Il avoit mis à la mode une efpèce 
de foulier large & recourbé par le bout , 
qui cachoit l'état de ks pieds. Le hafard 
lui fit voir- Bertrade chez le Comte 
d'Évreux , fon oncle & fon tuteur, Foul^ 
'ques en devint éperduement amoureux, 
& penfa à l'épôufer., quoiqu'il eut une 
autre femme qui s'appeloit Ermangarde 
de Bourbon. U n'héfîta point i fe féparer 
de fa femme; & comme il étoit alors 
très-aifé de trouver des moyens pour cela, 
en alléguant des parentés qui , jufqu'au 
feptième degré, faifoient déclarer les ma- 
riages nuls, il trouva qu'il étoit parent 
è! Ermangarde ; & quoiqu'il en eut un 
fils, qui fut depuis Comte d'Anjou, fous 
lé nom de Geoffroy Martel^ il fut bien- 
tôt libre d'obtenir Bertrade de fes parens. 
Ceux-ci lui opposèrent, pendant quelque 
temps , des difficultés , dont le but étoit 
d'obtenir de lui la reftitution de la ville 
du Mans , fur laquelle le Duc de Nor- 
mandie,,aîné des Comtes d'Évreux , avoit 
4e$ droits, JL'apioiirei^]^ Foul^u^s f^cri& 
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tout noar poflcder Benradcj 8t crnt en- 
core, lavoir trop peu payée. LambitioU 
fiif<aufe, farts doute , que la jeune Conn* 
reâè foc penckiit qut^lque temps fatisfait* 
<le«fon mariage-, oà parut ictre. flh 
AMÛkà Foulques un fécond fils, qiâ 
<iaiis la fuite fut Roi de Jérufalem. Mais 
liûrisfeâion d'être richement mariée^ 
ne remplit pas long-temps tous lés voeut 
i'une temmet jeune & coquette, fur-tout 
fi elle entrevoit qu*felle peut faire encore 
une plus grande fortune t or Bertradé 
conçut bientôt xrette efpérance. Philippe 
Premier j Roi de France, eut occafion de 
lavoir à Tours , dont fon mari ^toit Sou- 
verain.; il s'enflamma pour elle , 6c elle 
^enîappercut. Philippe étoit jeune , bien 
^tj aima1>le , Se âvoit un >i« ces carac- 
^doujc & aifés à dominer, dont les 
femmes font un fi grand cas, fur-tout 
<ians. ceux dont elles veulent faire leurs 
^Hmx, Cette entrevue eut de grandes 
fcites, -Quoiqu'il y eut près de vingt ans 
^^t^ Philippe eiK éponié Bl^rthe . fille de 
flortntj Comté de Hollanâe & de Frizev 
juoiquil en eut ou déjà ttttfe fille' & trois 
as, dont l'aîné lôi'fuccéifejjfous^ le nom 
de Lottis^le^Gros j il prit cependfrnt le 
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p^ci dç faire rompre (on mariage t tou- 
jpurs fous Ip prétexte 4e parenté» Ce pro- 
jet odieux fut ejpécuté ; Bcrthc qui ecok 
douce & b^oA9 » fiibit tfAnquiflernsm»* 
niau tri^leç^enc, Îqu ^orc » & mottruc ttok 
qu quatre 4DS 4prè« fa r^padwioâ. Bcrm 
traae parut bien-fôî ibfolumenf tricH»^ 
pher. Elle fe çoncen* w^ le Roi, s'ccbap 
p^ d'^upiîès d^ £pn vieiuc mari ^u momem 
qu4s'y aa;QndoU le moina, & rendît à 
OrUans^où IçRçiratcendcit. Cefttt-4à 
que pQ% deu3( ^mw^ rrtv^U^refst de con-r 
cert'a ?'pnir, cerc^oemeot conofe toiuies 
les ii^gleâ) mak avec un deiar égal de fe 
d^penfer die 1^ fuivie* Un Évcqae de 
Bayeui; ^ dpnt la complai(àoQe fv^: fatox 
payée, bénit leur mariage: le Roi vonlftiit 
jt donner une jpublîçice , qui d'un ç^ 
4roit £br| néçejS^ire , mai$ qui par réyéne-- 
ment parnt indifcrète» invita ai» fèt^ 
qu'il dpnna à Toccaiion de fes noces^ noo^ 
l(euIeQfient Içs plus erands Seigneurs» mais 
m^tne le^ PféW ^9 fon Royaume. ¥vms 
4fi Chartres f«t .du .nombre, & ce fut lui 
qui le?a réten<(^»^d« U r^ftaisure, C\é^:ib 
i)n Év^ue d'une' gtande réputation E'om 
4inon , d*éloqt^nce 9c M ugelTe^ Hay^iii: 
4/çj4 fouc^nu l9« droite du Roi contre los 
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Papes 5 6c dans^ cette occafîon il partît 
Youbir foateitir les droits de la religion 
.& de rhonnècecé public[ue contre le Roi 
même. Il traita de fcandale Se d'adultère 
le mariage du Roi avec une femme doiit 
le mari ctoit vivant ; il demanda laffèm- 
blée d'un concile» il lobtint. Le Pape y 
envoya des Légats^ & ceux-ci ayaht para 
«Yoir qiielquercomplâifancespour le Rt)î, 
Yves de Chartres tontià contrè^eut. Enfin 
un fécond concile où le Pape Vrbain II j^ 
qai écoic François , & ctoit venu en France 
pour prêcher la première croifade , affifta 
en petfonne , condamfta abfolumént 
I union dé Philippe 8c de Berîfade ^ & Te 
' Roi fut excommunie. Les deux époux, 
ca pour mieut dire Içs deux amans , féU 
; gnirent, pendant un temps, de fefépà- 
i ter ', mm ils n'agifïbient pas fincèrement. 
; Un trc^ifièlhe, un quatrième concile, re- 
omirent èiKôte la chofe en queftion^ 
, ifÙDldn de Btrtradc fiîlirtbit toujouts par 
\ îfere coftdartîhée ; lés excomttounications 
-contre le R^ étoient agravées; ïe Roy au- 
rme éiôit iftris en interdit} les Seigneurs 
ftmïciÂvm prènatit prétetfe de ces eon- 
^iâftinâtion^ ^our fe révoitet, leitoyaume 
' ÀxcM 4ms <ln 4âfotdfe )iott%le. Philippe 
f . liij 
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^n'.euc d'autre reflource que. 4^ faire coa- 
'roimer Roi fon fils, aîné. iLétoit en éort j 
.de combattre , dès qu'il fut aflocié a fbii I 

J>ère , il attaqua les Seigneurs rebelles , & 
es vainquit. Mais ce Prince eut bientôt 
"des cjuerelles très-férieufes avec Bertradi. 
Il lui pardonna cependant dans la ïmié^ 
.çn quoi il prouva bien la bonié & la no- 

* blette de Ion caraâ:ère. Enfin , après phii 
'«le d]x ans d'unfon toujours fuofiftante» 

* quoique toujours combattue , après, que 
'Benradc eut eu de Philippe trois Princa 

&: deux Princefles^ils cotnparurent Kim 
& l'autre dans un concile à Beaugengyjj 
ils reconnurent que leur unioii étoir iili^ 
gitime ; ils ptomirent de ne fe plus fré- 
fjuenrér ; Se cependant après cette cérémor 
,iiie leur union fubfîfta. 

Foulques le Rechin jouoit , au milieu de 
tous ces embarras, un alTez fingulier pèr- 
fonîiage. Il fut ^ fans doute, crès^piqoé 
dette abanidoriné par fa femme,, pm6)u'il 
en étoit (ot% amoureux ; par la même 
raifon , il craignoit de l'if ruer trop con- 
' tre lui ; il la redemandoit y il fe {pigooit 
'à ceux qui k blâtm>içnt ,- mata c'étoît 
avec un grand ménagetnenc^ pour & per- 
fonne: il voulok la rappeler #a^^ d^ 
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lui par les procédés, plutôt que par U 
violence. On lit qu'après le concile dô 
^eaugency Philippe Se Bertradc allèrent 
faire une vifite a Foulques ; que ce pre- 
mier mari de Benrade la reçut avec tous 
les honneurs & toute la tendreflTe imagi- 
nables , qu'il la traita en Reine , la re- 
tint tant qu'il put, auilî-bien que le Roi, 
dans fon château d'Angers. L'Abbé Suger 
à\t qu'on publia , à cette occafion , que 
Benrade étoit magicienne , & qu'elle 
avoit enforcelé & Foulques 8c le Roî. 
V Oui , fans doute, elle étoit forcière ; mais 
les charmes avec lefquels elle opéroit des 
prodiges , étoi^nt dans fes yeux , dans fon 
efprit , & dans le grand art de la coquet- 
terie. Et n'avons nous pas vu des exem- 
ples de pareils fortiléges ? En6n Foulques 
le Reckfn mourut. Il n'y eut plus alors de 
difficulté à la confirmation de l'union de 
Philippe &c de Benrade j elle fut Reine 
fans conteftation î ks enfans furent décla- 
rés Capables de fuccéder à la couronne , 
mais ils n'ont point été dans le cas de pro- 
fiter de cet avantage, Philippe lui-même 
mourut peu de temps après : la Reine , fa 
veuve, eut pour fon douaire le domaine de 
Haute-Bruyère, dans leDiocèfede Char^ 

I iv _ 
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cres : elle y mourut» & y eft entercce. Elle 
avoir pris t'habicde i ordre de Foncerraulc, 
dont Robert d* Arbrifftlviovi été le fonda- 
teur , fous le règne même de PhUippe Pre- 
mier. Il femble que ce fondateur d'ordre, 
à qui Von a attribué des principes ^rès-fin- 
^liers > s en foit fait un de rendre Am 
ordre agréable aux Dames & aux Princef* 
fes ^ car il y a donne toute fûpérioricéaux 
femmes fur les hommes. 

Le règne de Philippe premier ne fournit 
point d'autres circonftmces perfonnelîes 
a ce Roi, pr(^es i faire la matière don 
Roman j mais c'eft fous ce règne qu'eo- ' 
renc lieu laptenùère croifade , la premiète 
conquête ae Jérufalem « & par conli- 
qaenc les exploits de Godefrny de Boiàl- 
loa j Héros d'un des plus beaux Romans 
de Chevalerie Françoile , connu ancienne* 
mène fous le nom de Vhevalierau Cig^> 
& depuis fous celui même de Gcdefroyà 
^ Bouillon 

L'hiftoire de Louis-le-Gros eft encort 
.moins romanefqu<» que celle «le (on pèit. 
Deux feules circon(£ances de la vie d« 
jdeux femmes que 1 on c^nnok à ce Mû^ 
narque j pourroient foutnir madère a ^ 
petits Romans quon appelle Nouv^l^ 
hi/ioriques* 
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jLonis-lc'Gros j du vivant de Phil/ppe 
'{an père , avoit été fiahcé à Luciène j tille 
i4u Grand Séii^échâl de Ftahce , Guy de 
-iiockefortj de !a hH^fànàQjUvnt-U-heryy 
•t^àhdiede^ celle de MDhtihorency. Cctoit 
lifâveut de (?tty diri âVôit déterminé le 
^i PhUippt à vouioîï cette alliance , & 
1DÏ1 -fils à y Cû^nfentit. -^fendant quatre ans 
luciène fut élevée k traitée en Reine. 
Qfto^u'eHè fût alTti jeune pour être 
JftfeltflHe peùt-èrte à Tambur qde Ton 
iutttr éptî>ux eût pu aVoit pour elle, 
*ile rté èaiïtbit sûïeùiéftt pas lierre i \% 
tiat & à là magnificence attaches à k 
^igrtifé Rt)jrale ^ eHe Vôyoit autour d'elle 
«Mp^effèîncnt et foumiffion. Èertrade 
même , dont Tétït étoit toujours fujet à 
'^Hélques tbmradîdtions , caîélToit cette 
^ékïe éfifaht , dofit lô pète àvoit autant 
4ô ttédit fut rtfptit de Èârirade que fur 
fcelui 4e Philippe. Maïs le vieux Monar- 
que mouifut. RareiTieiit les favoris déi 
pètô^ .^eVieiiitent-ih Cetrtc àés eiifans. 
^y rfd Ràckefùft fut difgtâcic. Se ce 
oiri , peac-ètre , ratflireii d^aVanCnpè dans fa 
à%ï-âce -, c'eft que des dedji ft ères 6^<zr- 
&«t/^' ^ttl tel ikttéàèteHt danife'la faveur 
i« Rté ( i'Aîtië ^ auquel oïl àùiiùdi h chargé 

ly 
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de Grand Sénéchal > étoit fon gendre , 
ay^ntépoufé la {cenr Àt Luàène. Ce fot 
peur-être ce qui contribua le plus aux mftli' 
'heurs de celle-ci. Les haines & les jalqur* 
fies de famille, n'influçnt que trop:A>tt- 
vent fur les rélblurions des Grands; nous 
avons vu de plus petites caufes prpc^ire: 
dej>tus grands événemcns que celui de li^ 
£(k)lution du nranage ^ ou du moins des 
accords de Louis-U'-GrQs avec X«<ie/i^^ 
foie que l'on alléguât des. raifons'de par 
tenté > où qu'on le fervîr du prétexte de 
'lat Gontrairrte qu'on prétendoit que Phi' 
lippe avoir faire à fon fils poiu: lui fair^ 
6)ouier cette Dempifelle^ die fut obligée 
de renoncer au titré dé Rein^ Ce qui 
facilita beaucoup k runturçde ce mariage^ 
fiit Qu'il n'avoit pas cré confomm^j auflî 
h. plupart de nos Hiftoriens ne la co£Dp- 
lent-iîs point parmi nos Reines de France- 
Guy fit , avec un très/m^uvais^ fuqcès, la 
guerre à fes deux gendres, le Roi ^ fpp- 
fevcMrî j il mourut dépouillé de f^ çerré$ 
Se châteaux , entre lefqçels on comptoir 
Chevreufe» Luciène ^oùfa GuUhard ^ 
Seigneur de Beauîeu ; ic devint ainfi fim- 
pîe Dame , de Keine qu'elle avoit éré» 
ffooSï igjrioions^ffelleeut heqi de regrf t^ 
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Ja Ccwjrpnne qu elle avoit portée dans fa 
jeunelTe. 

Luciène fut remplacée par Adélaïde de 
•Savoy Cj arrière-petite- fille de Humbert 
aux blanches,, mains i que la Maifon de 
Savpye reconiioît pour ia tige. Adélaïde 
defcendoit , d'ailleurs, de Charlemagne 
:par les Rois d'Italie & de Provence. Cette 
^ianCe, faite fous les meilleurs aufpices 9 
xéuffit fuivam leà fouhaits de la Nation 
Françoifis. Pendant ix ans qiC Adélaïde 
régna avec Louis-le-Gros ^ elle en eut hxMt 
cnfans, dont fept Princes. L'aîné mourut 
avant fon père j le fécond lui fuccéda fous 
le nom de Louis-le-Jeune ; le cinquième 
fut la tige de la Maifon de Dreux y dont 
font fortis les derniers Ducs de Bretagne j 
& dont quelques branches, ont encorç 
fubfifté julques au fiècle dernier j du fej>- 
tième lortit la branche de Courtenay, 
qui a duré ^ufques à nos jours. Cette 
bonne Reine a été la fondatrice de l'Ab- 
baye de Montmartre; cependant, à la 
mort de fon époux , elle ne fe retira 
point dans un Monaftère j au contraire 9 
nous voyons qu'elle cpoufa Matthieu de 
Montmorency j Connétable de France^ 
^ue l'on aoit qui étoit jeune encore^ qiâ 

Ivi 



dby Google 



104 BIBLIOTHÈQUE 

tai furvécuc , Ac dont elle eut, dit-on 9 
encore une fille , qui fur mariée à Gaw 
^ket de Chatiiixm. Die n aroic eu pour 
<louaire , de LôuiS'-Ic'GfW j qu*ttne rerre 

Îrès de Senlis , <{o'elle léciu en mouraftc 
cette Abbaye , où elle mt enterrée. Ce 
Matthieu y premier du nom > de qui des- 
cendent y par une autre fenune, tous ceux 
de la Maifon de Montmorency aânelle- 
fnent fubilftans , mcme ceux de la bran- 
che de Laval j fe trouva donc beau-père 
du Roi de France il du Roi d'Angle- 
itrre. Nous ignorons (\ la ample eftime 
•ue fnéritoit un Chevalier d*une haif- 
&nce illuftre , <i*ttne bravoure âc d'une 
probité diftinguées y engagea la Rein^ 
Adélaïde àép^ier Matthieu de Monttnû* 
^rency ^ ou fi <jueJflîie iencîmem plus ten*- 
dre k dérecnuna a lui donner la main. 

Le rèsae de LomisAe^eune nous fournit 
rintéredlame hiftoire du iaaria|p de ce 
Monarque avec la riche héntière de 
Guienne , Èléonort ; de ft^ inquiérud^ 
pbufes fur la conduite de cetre Reine ; 
. 5c enfin de fon divorce qui , fur quelqt^** 
taifons qu'il ait été fondé , éroit cerra*- 
Aement une grande faute en politique. 
Ou Biet coaumtnéaaem au nombre df 
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Romans hiftoriqac$> l'hiidoire de la Reine 
EUonore , écrite par le ficuf dt Larrcy ^ 
fous le titre de YHéritiire de Guiennc. 
Ceux qui voudront favoir tout ce que 
difïërens Auteurs ont débité , avec fonde- 
îiieht Ou fans fondement , fur les galan- 
teries de la première femme de Louis-U" 
Jeune j peuvent cônfulter ce Livre > & le 
lire tout entier. 11 eft alTez comniiin.i il 
7 en a deux éditions, toutes deux de Hol- 
lande , 1(^9 1 & 1691. Ceux qui ne vou- 
dront prendre qu'une léoère idée de VHé^ 
ritièrede Culenne j bar un extrait tel que 
tious pourtions le placer iô, peuvent côn- 
fulter le premier de nos Volurhes du mois 
d'Odobte î77^. Ils verront qu'a 1 occa- 
fion des amobts du Roi tleuri fecoo^l 
é^AngteUrre ^ St de la l>ene Kofamonde^ 
nous ayons fait Thiftolre entière de la 
jReine Èléonorey<\u\ ttaverfa> d\ine ma- 
tîière aflez barbare, ces amours de fon 
fécond époux. Cette Reine eut toujoun$ 
i^e5 aventurés d'^éclat fur l'un & Tautre 
tt&ne, qu'elle occupa fuccwffivem^iit. S^r 
reîui de France elle parut vive^ coquette., 
Igalante , Jfc l'on prétend qu'elle donna de 
jitftes fujets d'inquiétude à Louis yiK 
Sur celui d'Angleterre , elle fut jaloule 
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jufquès i la fureur du Roi Henri II. 
Etant veuve , elle fe montra ambitieufe , 
impérieufe, intrigante: Ton croit qu'elle 
eut , avant que de mourir , le cKagrin de 
voir fur le tronc J tan- fans-terre y \^ rroi- 
Sèmè' de fes fils , monftre couronné » 
aflaflîn de fon neveu , qui perdit & qui 
mérita de perdre le bel héritage de fa 
mère. 

^ Le, règne de Philippe-' Âu^ujie nous 
fournira nombre de Rpmans hiftqriques, 
dont les extraits mériteront d'intércfler. 
ÎKdéjpendamment de ce que difent des 
amours de ce KoX ^Sauvai &c Vantl ^ 
dat'ris leurs Galanteries ^ts Rois de France^ 
le charmant Rpman des Anecdojtes de la 
Coût dé PhUippekJùguJle ^ par Mademoi" 
felle de Lujfan j Se trois autres , doivent 
nous arrêter , tant parce /qu'ils font agréa- 
Hles & bien écrits, que parce qu'ils tien- 
nent eflTenriellement à. ce- règne. Se que 
<Phitippe'Auguflè en eftfquvent un des Hé- 
ros. NTôus allons , dès aujourd'hui , domier 
^quelques éclairciflemens fur ces Romans 
"& fu r leurs Auteurs j de forte que dans 
notre fécond volume du mois d'Avril 

£:och ain ,; nous n'aurons plus qu'à extraire 
s fai ts que chactui d'eux contient.. 
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La première partie iUs Anecdotes àt 
fKilipft-^Augufie piirut > pour la première 
,fois, en» i73^ , ea rirois volumes; & \% 
./econdç.^^ en troi^' autres volumes , en 
lyjS-iRnprétehd quela Demoifelle qui 
en eft Autour , ctbit fill^ naturelle d'un 
Prince, dç Savoi^. Ce qu'il y a de cettain , 
c'eft qu'elle çie Eiiibit point connoîtreïa 
famijk^^& qu'elle difw qu'elle ne. la 
connoiflToit pas elle-mcnîe. Elle ne vivoit 
que d'une ni0di<|ue pepfion, ou d'une 
rente viagère cpii-^aVpitjjctc placéeifof fc 
tête^ fans, qu'elle pût dire par qui. "Elle 
n'etoit- déjà plusr jeune > lorfqu'elle put 
ajoutet ^ fon revenu le produit de fes , 
ouvrîmes,; car ^Ikicft naotte en 1758 # 
âgée de 75 ans , 6c xét ouvrage-ci eft un 
oes premiers (ju'e.Ue ait' pmbliés^ Elle avoft 
par cpnféquent plus de 49 anS' quand elle 
le mita çompcîfer'.des Livtess qui font 
j)refqu^ tous^ cks Romans, J^ou» en allons 
donner la lifte , en attendant què--fiôs 
X^^euç^ les reçrpuvenk::cous fucceflSve- 
ment ^xtr^its è^t\% nos volumes, fuivanc 
Jeur ordre alphabétique pu hiftorique: 

Maden^jielle de Luffan publia , en 
1727, riiiftoire de lit Comr^/Ti de Gonde'âi 
,Çe Roman îparitt bien écrit & iritéreiant*: 
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il l'cft en effet. Le fii)ôc«n èft foirl fiihplç,, 
les épifodes bien âm^és, ^ H mè fintt 
^oint crillemeiic.Jl eft réitiipritrté datïs j|a 
Bibliethcque de Campagne y édition dfe 
Hollande 1749 >en rS toiiiil^eâ. ll/drnie 
la plus grande partie du dotizièiÀe. 

Le lecond 6uvpage de Madttrtoifelte 
4c Lujfan , eft Us :^necdotci tk la Cx>tir 
de PhitippC'^ugufie j dartt nous Veiioils 
;de parler, 

, Le troifiètniè^ ks Filtlérs dé Thdfptlît^ 
^M^fffeè en 1741. <2è*Rortian pârdr etr- 
côfe plus agréable que ks de^x pfécédi^rli. 
On y vit avet pbiût i^ê jeaîie Betgèife 
«'imaginer ctœ-^nfor^We ^ir^h^ulfe 
.homme ijuriie tcouvô iûtti:tblé,^&! 'tjtii 
/irotible fon rspos. Le ùiod^ de cê'koîhan 
:dugmenta.«hcârè pif téità â'ïHi^f iè^ t|llt 
4ti /ut tîrce , & qui eft intitulét^ : Ixz Magvc 
jdef Amour. L' Auwttr s'^ypéJ«ie àutrèau: 
jA-koM Peintre, «c mottrût fore^yitdx efc 

c^74i./^ - ■ ^ - ;- '"• ^* :• 

^:.\j^ «icme mnfe ^ oa b firit^i*ï , Mt*- 
4ej)iQifelie </<r ^i»/)&rt jHtbSa les ïVftV*^^<?ir 
fecreis dt îa Cour di franco fins te figrit 
de Chartes Fil. Nous atirons occafidh de 
patler de cet omrnige dans U fuite de nois 
^(cai;$ dusRomaos^ hiftori^ëes pour h 
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•France, & nous examinerons fi Madè*- 
moifelle de Lujfan en eft véritablement 
TAuteur , ou fi elle n a fait, que copier un 
Roman phis ancien fouis le mèthe titre, 
Aoni l'Auteur eft une Madame Durand^ 
morte en 17 i€. 

En 1749 > elle pabHa tliiftoire de 
Mam d* Angleterre ^ Reine de France, 
Seconde femme de Louis Xîtj qui n'en 
eut point d'enfants. On fait que cette 
Reine , étant retournée dans fa patrie , 
époufa Charles Srandùn 3 qui avoit eu le 
bonheur de lui plaire. Henri Flll^fcèïe 
de Marie , fit Brandon Duc de Suffblck ^ 
& voulut que la Reine Douairière de 
France ne perdit point fon rang en répou"- 
fant. On l'appela la Reine - Duckejfc. 
Marie ne devoir pas être dégradée cù 
cédant à un amour très- bien placé ; car 
Suffolck méritoit d'en être aimé , & elle 
vécut long-temps heuréufe avec lui. Ma- 
demoifelle^r Lujfan ne^ pas la première 
qui ait traité le fujet de ce Roman ïiifto- 
rique : il l'avoit déjà été dans le ficelé pré- 
cédent. 

Les Anecdotes de h. Cour de François 
Premier ^ par Mademoifelle de Lujjan ^ 
parurent en trois volumes i-peu-ptis daaft 
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le même temps , & furent jugées très- 
inférieures aux Anecdotes de la Cour de 
' Philippe' Ausufic. On y trouva de la dif- 
fufion & dfu bavardage. Les Annales . 
Galantes de la Cour de Henri II y qui les 
'fuivireat de près, n'eurent pas un fuccès 
plus heureux. Cependant nous avons lieu 
de croire qu'en éclairant ces Romans hiC- 
'toriciues avec le flambeau de la véritable 
hiftoire , nous trouverons moyen, d'ea 
faire quelque jour un extrait qui feraalfez 
de plaifir d nos Leûeurs. 

On a prétendu que le Roman de Mourut 
& Turquia y qui a paru en 1752,, écoit 
encore de Mademoilelle délujjan. 11 n eft 
point trop dans fon genre. Cependant il 
n'a point été réclamé pat d'autres , & il 
lui ëft refté. A quelques traits d efprit près, 
1 jiuvrage eft médiocre. 

Mademoifelle de Lujfan a donné au Pu- 
blic fes quatre derniers ouvrages comme 
de véritables hiftolres \ mgis s'ils doivent 
être regardés comme tels, ce font àQ% 
hiftoires très-foibles, écrites d'un ftyl^ 
fait pour le Roman : elle entre dans de» 
détails minutieux , qui prouvent dans quel 
genre elle avoic jufques alors exerce Et 
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! Les àkuTL premiers de ces ouvrages font 
Vmjloirc de Charles FI y & celle de 
^^Louis XI j tous deuK Rois de France. Le 
rtroifième eft VHiJloire de la révolution ^ 
\0\x plutôt de la révolte de NapleSj des an- 
nées i(j47 & i6^%. Les faits en font fi 
^finguliers , que ce livre ne peut manquer 
d'amufer. Nous confeiJlons a nos Leâeurs 
-de le, lire, d'autant plus que, quoique les 
,cvénemens en foient fort extraordinaires, 
il n'eft point aflez décidément romanef- 
que pour que nous en puiffions faire en- 
:tret. Xtixtzn^ dans notre Bibliothèque. 
Nous en pouvcuis dire autant du dernier 
-ouvrage, imprime en 17575 c'eft la Vît 
^du brkve Crillon. Il y a des traits fort 
agréables & fort piquans 5 mais il tût été 
à fouhaiter que cette vie d'un guerrier fa- 
.meux par fa bravoure, eût.été écrite d'un 
jftyle plus mâle , & n eût pas été abandon- 
.itiéQ à la plume d'une fernm'e accoutumée 
'Ji.écrir/2 des Rortians; 
;i;' Aâ refte , on doit être en garde fur 
tous les éloges & toutes les critiques que 
l'on a pu faire des ouvrages de Mademoi- 
selle de Lujfaitj car on lui i contefté la 
^propriété de la. plus grande partie. On 
.faitri2iuoncer-les^pi¥itti€r& fecours qci^elft 
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a reçus , en fait de littérature , jufques à 
M. Huet 3 Evèque d^ Avtanches , que Ton 
prétend qui a été le premier à Téncouirâr- 
gcr à faire des Romans. Il eft conftam: 
oue pendanc les trente dernières annéds 
ûe fa vie, elle a vécu avec un bon 6c 
honnête homme, nommé M% de iaSerti^ 
qui eft mort un peu avant elle 5 âgé de 
94 ans , & qui n'eft connu comrûe Al^- 
teut que par quelques paroles d'Opéra , 
dont le meilleur eft rirame 6c Thishé. 
ta Serrc^ l'aidok & la con(êiUoit , au 
moins , dans (ts ouvrages , sll n'en faifoic 
pas la plus grande partie. 

Elle avoic auflî poiir ami , quand eHe 
puUia Us Anecdotes de la Cour de Phi- 
lippe-Auguie & les Feilléts de Thsffalii^ 
un certain Abbé de Boifmoran^ iniîgne 
joueur , & mauvais eccléfiaftiquc , mais 
homme de beaucoup d'efprit. Enfin , ufi 
M. Baudout de Juilly y connu par phf- 
fieurs hiftoires aflez eftimables ^ entre 
autres, par une de Philippe- Augujh^ lui 
a auflî , dit«on , fervl de guide dans f(5s 
dernières produdions. Cet Auteur eft 
mort bien long-temps après avoir été ou- 
blié dans le monde littéraire, car tous fe$ 
ouvrages fojit du règne de Xouu XI f^^ 



dby Google 



DES ROMANS. iij 

te il a'eft mort qu'aiTez tard fous le règne 
de Loids XV^ Au refte , fi les liaifons de 
Madomoirelle de Lujjan avec des Auteurs 
Sl des -gens dVfprit , ont jeté des foupçons 
fiir fes calens \ fes mœurs n'ont jamais 
mru fufpeâ:es , car elle a toujours été crès^ 
laide ) & fi elle n'avoit pas le ftyle mâtç 
de nos bons & grands écrivains, elle avoir 
au moins le ton de voix & les traits de 
vifage d'uh de ces hommes c^ui peuvent 
0voir beaucoup d'efprit & de fcience > mais 
4onç la tigure n'eft point agréable. 

Le fecohd Roman que nous extrairons 
après celui des Anecdotes de In Cour de 
Philippe" 4ugujie j eft intitulé 4Iix de 
Frcmct. L'Auteur nous en eft inconnu: 
ila été imprimé dès 1^87 i/2-12. L'hérojne 
de ce Roman écoit fille dç Louïs^e-Jeune^ 
Se fceut de Philippe- Augujie. Elle fut pro- 
miie ti accordée d'abord à Richard caur 
dcUon , Roi d'Angleterre ; mais ce Mo* 
narque étant amoureux d'une autre Prin- 
cefle , S(. s'étant d'ailleurs brouillé avec 
Philippe" Augujle , rçfufa d'époufer celle- 
ci, qui for mariée enfuite a un Comte 
de Ponîhieu* C^ font les amours à* Alix 
avec-ce Comte qui forment la partie la 
piu^jiti^^re Se la plus intéreifante de ce 
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Roman. Le Comte de Ponthieu paroît 
tantôt habillé en fempie fgus .un: nom 
fiippofé, tantôt fous celui de foh fexe, A: 
fous fon véritable nom. Il on réfuljtc.de* 
événemens bizarres ^ mais qui., en admet-: 
tant une fuppofition en elle-mcme peu 
Yraifemblabie , pounout paroître amufans. 
Les deux Romans qui luivront celui là , 
foQt de M. le Bailli de ta f^ieuvilU , mort, 
il y a fort peu d'années, Çraind-Prieur de* 
Çliampaghe, d^ns Tordre de M^Ue. Il 
avoir , lors de fa mort , à peu-près '80 ans ; 
^ qi^nd il compofa ces deux Romans & 
quelque^ autres , il étoit fort jeune , & 
s'nppeloit le Œe^er de Flgnacoun* L*uti 
eft intitulé Eaelle de Ponthien: il a cré im- 
primé pour la première fois en 1 7 ix \ réim» 
primé en 1713, 1715 & 17*8 * &.'infirA 
dans plufieurs Recueils de Romans » tels 
que la Bibliothèque de Campagne. Quoique 
écrit avec aflez de négligence y Ics.cvéne-. 
mens en parurent intcreflàn*., &. Tcuvrage. 
fit plaifir. La fçène fe paflè prefqu^ tou* 
jours à la Cour des Rois Louis-U-Jeune. &. 
Philippe- Jugujle. On fuppofe même que 
THéroïne fut d'abord attachée à la Reine 
Lléonore de Guicnne; ainfi les évcnemens 
dé ces deux règneis fe t|:oa?ant mèlésiavèc 
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les'avenmres à^ Eddie de Ponthieuy on peut 
bien les regarder comme rekûfs à l'Hif- 
toire de France de ces temps-là. 

Nous en pouvons dire autant de Tautre 
Roman de M. le'CHevàlier de Fignacourt^ 
{la Comtejfe de Vergi). L'hiftoire des mê- 
mes règnes y eft encore plus altérée que 
dans le précédent \ cependant elle s y trqg,- 
ve : au refte^ ce n eft pas cette partie hifto* 
tique qui a fait la fortune de l'ouvrage , 
mais l'aventure intéreflànte & terrible de 
la Comteiïè avec fon époux , au fujet de 
Raoul de Coucy fon amant. C*eft ce Ro- 
man qui a fervi de première bafe à la fa- 
meufe Romance, aux Hérôïdes, aux Dra- 
mes rèpréfentés ou non repréfentés, & 
enfin aux nouvelles Hiftoires intitulées 
Cabriclle de Vergi y & Raoul de Coucy. Le 
Roman dont nous parlons a été imprimé 
pour la première fois en lyzi, & fe re- 
trouve dans les mêmes Recueils cjviEdell^ 
de Porithieu. 



^ 
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A P P R O B A Tl O N. 

j 'ai lu« paxordic dfi Monreigncui le Qaf de>dcf -Sceanz» 
le Volume du mois 4e F^Viier 4e la Bibliothèque 
dtjf Romans ; je droit que le Public ne peut trop ac- 
caeUlii cet Ourrage , dans lequel on lui fair connottre » 
d^une manièce auflS inikuûive^u'^r^a1>le , unç branche 
de I«ittÀatttie où Timagination , tou|ottis inteteiTante » 
SQ^me dans Tes écarts, joue le principal ràle. A Paiis» 
ce }i Janvier lyjZ» AMXiuioir. 
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OUVRAGE PÉRIODIQUE, 

Daî^S lequel on donne Vanalyfe raijbnnec 
des Romans anciens & modernes ^ François ^ 
ou traduits dans notre langue; avec des 
Anecdotes & des Notices hijioriques èt^criti'- 
ques concernant les Auteurs ou leurs Ouvra-* 
ges ; ainjique les mœurs ^ les ufages du temps j 
les circonjlances particulières & relatives ^ & 
les ferfonnages connus j déguifés ou emblê^ 
matiques. 

M A R S ^ 177*. 

A P A R I S ^ 

Au Bureau, rue du Four S. Honoré, près 
S. Euftacbe , pour Paris i 

Au Bureau & chez Lacombe, Libraire, rue 

deToumon, près le Luxembourg, 

pour ta Province. 
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Ans IMPORTANT. 

J3 ANS îe mois <le Mars , len formant un 
Boceaa parÔGulier pour la<liftributiôn <}e! 
cet Oiwtage^ hou^ annonçâmes qtfil nous 
r^oi& paU-cl'Ëa^€iÀptâîre9HJe la première 
Èduion, SC'^*&nalUÀt^n faiee une hou- 
Kcile» ^ui^ierôit 6nie<li;iHs le letme d'une 
année. Le de(ir dé répondre à la flatteofe 
impatience du PuMic , tieùsia-fàic preflbc 
oe travail) i& «ous en^nncmçc^hs'la fin; 
Le nombre -des vékn)ies ^ui «nt para 
jàfqu^à ce jour , -eft dé 40 V ^poar lerqueb 
on paye 60 livres; & l'on peut, en même- 
temps > fouforire pour l^née courante; 
avec^ lar c^mkude ^*ixte très-exaâemerit 
fenri. '". ' ■' .'- • ' ^ ' ^ 

IL cA iiatut€fl que le fdûflfragé toujours 
renaifiàm du PuUic , ait antmé^ t:haque 
jour y notre câe« Nous avons imaginé 
ioGoeâtremiMt. pkiRtnts moyens pour uir 
téce(E^ 9 &^'»oa$^eà av^tts^ toujours pré^ 



by^t^ 



venu nos Ledeurs , par des Avis placc§ i 
li^f^ dé nos voltimé^l éîlfin*, i^ons'r^ 
non«î4^ ionnec ^^^iftr4bu^on^dev^loî 
Matériaux V une fornie , pour amfi dire* 
t^veiJe. Déformais ' n^^$' tvphfeçvi^c^; 
^us. V^ï6xe des hiiicr^QatfibiS.jqoQjtiout 
^\qns établi. .Exç^té/pouTî f^j0.X99rj 
ceriïe Iç* Ronpians .de Cl^^t^ejij&; &>te 

fuite ^jui nei cfoit pa*«cre iî-côc*épu^e> 
nousii!aur<>ns f\ii$(^:à$\a,^h^^yiQtiL 
ài^ofio^ .opc^pe^a^gl^teirnatiiirem^r un vor- 
lume,.;l^pf^ia;^icir^.fir;a celle 4e? R^munst^ 
%a»çq|6.^ft,«>ut gçm^ ,c ou ictaûdttiii enï 
%ançpis. 3)Uf feÇ9p46>,,lpellf.4es J5.(4maw 
é^Mg&^f ^&iPottce i^ation » qui nimrooc 
|at?vJW 4l^. ttaduici f^ \jxng^^ Frauçqife» 
QagftjljifijHfâoiîi^ j-^fts fmy«w> aitfote^ 
mène l'ordre alphabétique , en obfetvam:: 
^i^49Pm-^f^^ firnpfettNoiitojOU 
dfg Nfites t^frf:(^j«:tes jTjirilQSi^Qiuiiage: 
^:jtïÇj/pçcis^i«,pï^ 4^l^e9mmsptf 
^Sîite^i»! J^êFrf^*»îïfd^ >3WWMWri*«éii'^ 
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Hohtans; 8c on Paora avec des Notes 8c 
des Anecdotes qui pourront intéreffer^ 
même quand il ne s'agira que de mauvaiî 
Ouvrages. A F^rd des Romains étran-i» 
gers (traduits exprès pour faite partie de 
fette Collèâion) J'ofi feniiî* aifément 
que c'eft une nouvelle branche de Littiéràr 
ture que notre zèle fait éclore pour la 
France » & de quel prix doivent être les 
fruits qu'elle produira. Ce projet & nos 
motifs font plus circonftanciés dans un/ 
Avis qu'on lit dam notre volume du mois 
de Novembre dernier (pag. j , (? , 7 & 8) 
& dans le premier volume de Janvier 
(Fg-7i>7V&7î-) 

Le Bureau eft rue du Four S. Hoiioré, 
près S. Euftache. C'eft au Sieur Anceaumc 
que Ion s'y adreflfe ; c'eft lui qui délivre 
les Soufcriptîons pour Paris. A 1 égard de 
la Province, on pçut s'adreffer également 
audit Bureau , ou chez Z^com^^ ^ Libraire, 
me de Tournon , près le Luxembourg , en 
affiranchiflant les lettres & l'argent. 

Aiij 
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.^^ LaBiHiçK^hèque uniyerffiUe jies Romam 
cft coijapofée de 16 vjolurae^ i/ï-ii pjK 
çmnéçji Jont Le prix ,' reoHus francs dcfou 
j)ar U pQAçx,éft,,à^Pari^, cie.i4^1iy*.4c.ett 
Proyinçjçdi^^^iUv^ 

Xîèt OuV^îâge a comixïéncc ao fretnîà 
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■' ' ^ ' ni "I, h. a 
QUATRIÈME CLASSE, 

Suite des Romans François PAa 

ORDRE ALPHABÉTIQUE. 

le nouvel Ahailard y ou Lettres d*un Singe 
au Docteur Abadolf; traduit de VAtU- 
mandy deux parties en un volume ^ im- 
primé aux Indes ^ & fe trouve à Paris j 

I*A Francb Littéraire attribue ce 
petit ouvrage à Mr Thorçl de Campir 

Aiv 
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gncullcs , Tréfbrier de Francç à Lyon» j 
Cet Autwr, s'il v^it encore, iia guère* 
J»lus de 40 an^. Aiilftil eft entré de boû-^ 
ne hiêtffe àiCSiS fâ carrière fittéraire } ca/ 
avant ^u'il eût compofé ce Roman , o» 
lui avoit attribué duelques Livres 4p mcr 
me genre , des Huais de littérature , des 
Anecdotes morales fur la fatuité , & il 
avoit été un des J)remiers Auteurs du 1 
Journal des Dames. Les Jouxnaliftes ^ai 
parièrent de cette fiâiqn dans fa nou- 
veauté , en firent de légers extraits , fans j 
aucun éloge* Ils remarquèrent que la fable 
en étoit fort extraordinaire , fans être in- 
féreflante. L'Auteur fupnofe qu'un Doc- 
teur Allemand avoit un linge , dont Tinf- 1 
tinA étoit admirable jufau au jprodiçjê. 
En voyant étudier fon maître, il appnt, 
non pas à parler , mais à lire & à écrire. 
Le Dodeur s'apperçut que Ligri (c étoit 
Je nom du fît^e) étoit parvenu à ce degic 
de fcience, & même qu'il avoit déjà bien 
profité de fes ledures. Il prit cet animal 
dans la plus grande affeâion^ cependant 
il le céda à fa fille, qu'il enyoyoit en 
France chez un oncle maternel qui la d«^ " 
mandoit pour l'élever chez lui , & q*^i 
pouvoit la dotet richement , car il ^toit 
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financier. Le Docteur chargé le iînge de 
lai rendre compte de tout ce qui arrivera 
â ik fille, & même de ce qu'il remaf*- 
^aera de fingulier en France. Dgri tieiït 
Mrole^ & ce font.fes lettre qui rormeiv 
le Roman idonc nous fgn^mes obligés de 
^e un .mot. On âuiroit pu tirer meilleur 
^>aâ^i <ie ce cadre. Les obiiervacions & les 
^fleidons du ifinge fiu: le$ misurs de Park» 
font triviales y les critiaues rebattues ^ hs 
^0rtraiiis des dWersperlonm^es ibnt jqhaf- 
gés de ridiimle ^ mais aobiuL a eft bie)i 
-{ilaifant : les deux principaux Afteuts mê' 
tno {Tkérèjfi & aArmilly)^t fom pas 
ibrt intére(uns. Hqs événemens aflez peu, 
naturels cônduifenc la nic^e du Doâeqc 
^4an» \ts Ifles Fran^iles^ de rÂmérique 
-avec £matnant» & une/fiUe dopera qui 
^toit entretenue par Vaach Fmancier , & 
^ui les accompagne par pure amitié; il 
leur arrive , dans k nouveau monde , des 
nventures encore bien plus étranges que 
d«is l'aiicien. L'Aâxice a des maximes 
de pbibfophie afTez iinguli^es filr la ma* 
nière dont une Jolie fernme peut obliger 
fes amis & fes amies. Qntrouvc dans la 
féconde parrie de l'ouvrage deux perfon- 
nages tiès-odieux , le fils d'un Gouverneur 
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de SauiD-Domingue > & uti Abbé.. Ce 
dernier eftun monftre des plus révplcans;^ 
le premier ne vaut guères mieux. Comme- 
il eft amoureux de Thérèfc j &. même; 
auflî do la fille' dx>péra:» il traite crueller 
ment à' Armilfy; ciQ^ et qm a autorifï' 
l'Auteur à donner èfon Roman le titre; 
de Nouvel Abaitardi Hcureufement que 
le Chirurgien qui a^ fervi i. cette opérar- 
tîon, reconncHt àlJrmilly. &f Thérèfc, 9 

I)our lui avoir autrefois. JTâuyc' la vie-^ à 
èur procure' leuK recour en^llemagiie^; 
auprès du-Doâeur ^^^^nfo/f. Ils: jr retroa* 
vent M; /€(?ro;fj. Financier , oncle de^ 
Thérèfc^ qui époufe fon; ancienne maîr 
treflfe, de l'opéca de. Pariai LerChieuF^ 
gien époufe une fille que Tkérèfe a eue 
de à^Arndlfy. Ces deux amam font-réur- 
nis ; tont le monde- eft contient , même 
lerfinge, quifn'a pas* perdu fa raaîtreflè 
de vue , au milieu de tatiT) d'évâiemeos 
extraordinaires. Le-récicren eft emremêlé 
' de digreffions^& de dKTértattonsidoat le 
finge efti tou|oifrs fuppof© l'Auteur-, au 
grand étpnnement diiLeâieut-^ car^il y 
an a. qui roulent fur rinfaffifance de là" 
loi, naturelle', fur la nécellîté^'une. reli- 
gion^, ace..*... 
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.W'I III ■ n^ ^ ïï - -M - I m I I. Il ' 

Tel eft à peu-près Textrait de ce Ro- 
man 3 que Ton uouvef y tome quatrième 
de Vannée Littéraire 176^. Après avoic 
lu roavfâgè , nous ne pouvons difcon ve- 
nir* que ta critiqué du Jourrialifte ne foie 
aflez jiiflé^ . Çfous trouvons feiilemenc 
beaucoup tçof», forte U phrafe pai^ laquelle 
M. Fréron.iQxvcàm c^t- article dé fes 
Feuilles. X^'Aûtcurj dit- il ^ ejl de Lyon ;. 
U doit s^cftimer tris-heureux que la loi 
ttP¥É4è ^b fobjerVoît autrefois avec rl^ 
gueur/bm^ic^iée^'f^lejaiteteàiàliè: LôrJ^- 
qu'ion avait compofé un mauvais écrit y if 
fallait, l* effacer avec fa langue ^^ ou cirei 
jjsté dans le Hkône*' 
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Abeiv-Masla , ou les vivais Amis , Hi/loire 
Turque , çit renferme les intrigues du 
férailj fous Us règnes ^/'Ibrahim & d€ 
Mdfiomet ly,, /<J moûfs de la guerre 
de, Candie,^ & ie fiége' dé cette ville; 
Paris ^ ij^j y\deux petits volumes 
in-douze, réimprimes dans 4 Biblio- 
thèque de CampagGus^ dsitt ilsfirinem 
le tome quatrième > P^rit, * 7 J ^ 

Noos vîxfot» pu d^coayrir quel écoic rAuceur 
et ce Roman » qui eft aiTez bien écrit » & qui pré' 
fente quelques faits hiitoriqucs , du nombre de 
ceux que Ton retrouve toujours avec plaifir ; mais 
qui^ d'ailleurs', n'a pas par lui-metne an fort 
grand intérêt. Pour ^etfife nos Leâeurs en état 
d'en juger , nous allpns en 'donner un Extrait 
abrégé, dans lequel cependant nous tacherons de 
»e fttpprimer que des loïkgueurs. 

Ibrahim occupoit le trône des Otto- 
mans. Il avoit luccédc à fon frère Amur 
rath IV; mais il étoit loin d'égaler , par 
fes qualités^ fon.aîné^ de il avoit (ous/^ 
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défauts. Vobpttteux , débauché , & cruel 
coflome lui j il n'avoit ni la force 6c là 
beauté du corps, ni l'humeur guerrière 
à* A murât h j encore moins la vivacité de 
ton efprit , car il éccôt presque imbéciile 
8c incapable de fe mcler d'aucune affaire. 
Il abandonnoit le foin de fon Empire i 
Ùl mère » la Sultane Fklidé. Ce fut par 
fon cpnfe^l qu'il fit.£tire une recherche 
exaâe 4e ceux d'etitre'les Bâchas de foh 
Empire, qui vexoient le^jpilus fortement fès 
fujet^. Quoiqto i:e délordré fut très- gé« 
neral en Turquie , le Grand- Viâr annonça 

3u'il étoit chargé par le Sultan d'y remé- 
ier; ôc il s'etàbarqua lui-même avec le 
Capitan-$acha pour aller vifiter i'Arohi- 

g A Se le$ grânies lâes de Chfpre & de 
hodes, & forcer ceiixquiles gouvet* 
lioient î tendre gorge» Ùon juge bien 
que c'étoit dans la vue dé s'attribuer les 
ncheffes qu'ils avoient acquifes , 8c non 
de les rendre aux malheureux à qui ils les 
avoient enlevées. Muslu^ Bâcha de Chf- 
pre y parut un des plus coupables , parce 
qu'il étoit uâ des plus riches. Le Grand* 
Vifîr jura fa perte, & fe prépara à fe 
rendre dans fon Ifle. Mus/irfentit auflî- 
tot de quel danger il étoit menacé» La 
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!cévoIce étoit Ùl fôile reflburce ; il s'y dé^ 
•cbrttima ,* 6i. fe h^rax âvec <jiièÉ5aes âUftei' 
B^cha$9 Tes voiiins ;. méais avanr que de 
îfoi>Mîe mte daas?ftreufe réfolurïbft \,^ il^v ou^ 
JUt écâfterfon;fils*tiHtîj»e, qiifl'cfcëfiff^ 
.«eàdremtar^ & d6brila^fig\tt:@*j%éble, Tèf- 
«prit & Ifc caradière lui feifoie^t concevoir ' 
h$ plus flàtteuffes efpéranocs.4l leiîf pftffe 
à Atep'-> fous lai conduire' d'UrhIDervkhe 
&pieUX5.4ui vcwalgseditépiefque ecwri^ue*- 
ifeipem^dans l:É«É^fe:30ftônî^i:ï;-â^^ fa 
.sà^\^W^^iik{^invyét(^nfïàgh ,^ quoi- 
m!A\tfoas£\ÏÏtne:t^^ q^e^ fcelfe d'iih 
-fiiirbe & dhinintrig^t: Mûslà M^vbk 
reiidu fervioey& .1«, Moiie N^abométati^ 
. Itti^^ icmoignttîfa reconr^iflande > eiî A 
.ïûb^Mrgoant ld^fljez>.^lbiftie foi' dk foin jdU 
- jtftune i^itfh-^Afoxiw ^ .-';.. i 

:_ i Cherriim faiiantv lè DîemtHe^ifîiif te^ 
;J^uiie: Héros- dé ce RonKan parfàîtèmeilc- 
: au fait des myftères de' {on métrer HJ lûi^ 
j^ expliqua tous lés avwiragès, » lùicoit-- 
-feUlade s'en fervir,. peut profiter tottîrife- 
; lài <le limbéciliîcé é^s^ genS^àv^^ç Ifefiqpels - 
.ils fë reni:ojicreroienr.dans U^ÛWétetiiès- 

frrovinces qu'ils' deyoient p.ircotirit; ïl- 
Wertit,^fur-toat, dé s'attacher aux fem-' 
, tsx%$\ auprès: defqueHes fii jattiieATe iS^*^ 
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Sgaxe liii dbnnerpièrit plus d accès, & 
doiKt Us foibleflfes pouroienLlui procurer 

Î' jus de pkifirs,. Ahn-MusliL.mnixt fbcc: 
ien ce» mftruâiQns» & en fit i^^poor 
sinuod^ire ai^ptès dea dévotes. Muftit^» 
maries d'Alep. i^/:fïw: ( c'étoit le nom du* 
Derviche) le pxçfeiita dans pltifieurs^naî*- 
fbns^. OH», à; T^ri' de là répui^km àva 
maître, fa figur.e & fes agrémms \eSamt 
bien recevoir.. .Après, t^uitoir établi/ dans- 
eette grande ville^, Jak(ua Vy lat{& j & le* 
Jpune-: Turc y vécut pendaJit quelaw 
cen^s ,. principale tuent dans' k 'maiioa 
d'une piôufer& bonnète: veuves très'iatfai- 
ehée auXxDervkhesv Elle avoir une fiHe, de - 
k figure la plus-^éable> que h dév^e- 
vooloit .^rfaitçmentii^ruire dansï^fi^ rei- 
ligion. Elle luir^donna^ pour infiitbteBi>). 
d'd^ord le vk&un^'Maia^ fii enâiste^ après . 
le iiépart de}C^elè»i-ci i le jeune Aben-Muslûé 
Cette cliarnmnce oecupatk>n le tetint;à 
. Alèp pîûs; Ipag^t^mps qu'il n avoit p^féw 
De$< npaveltçs quilvreçuifilé Chypre le 
déterminèreni>î enfin ir quitter la vie vô»> 
lupmeufe.qtt'il-y naenoit. On lui apprit, 
que. fon père , après avoir été vainc-u , avoir 
péri par la mort or<linaire au» rebelles de 
jl.Poae,;&ïqijeJe Yifir s!étoitem^éid«p 
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ibs .gi^ands biens» fous préteicte de les te- 
mettre entt e les mtins du Sultan. Le jeune 
Masùt j qui favoic combien peu il revient 
AU Souveoain de ce que Ton pille en fort 
nom , s'en jprtc tu Grand*Vifir^ auceur da 
jdéf^ftre de fa £iiniilki & réfôlut d'aller le 
•chercher, & de le pourfuiv^e jufques dans 
la capitale de l'Empire. Il prit donc la 
route de Conftantinopld. Ce qui acheva 
de l'y déterminer , c'eft qu*£mi/ie (nom 
de la. jeune perfonne qu*il inftruifoic & 
i^u^il aimoit dé|i ) avoir difparu tout-4^ 
coup d'AIep. Aien efpéra en avoir des 
nouvelles plucôc au oentte de l'Empire 
que par-tout ailleurs^'^il partie dan»^^ cette 
confiance > & arriviitfans erre reconnu. U 
ne pauvoie pas l'être > car il avoit été élevé 
Join de la capitale y & on ne foupçonnoic 
;n(vême pas qu^il exiftât encore ; plufieurs 
|eunes gens ayant été enveloppés dans le 
jnalheur du Bâcha de Chypre ^ on croyoh 
^ue fon fils avoit péri avec eux. Il fe pré- 
teilla au Gaïmacan comme fils d'un mar^ 
chand d'Alep qui venoit chercher fortune 
À Conftantinople. Sa figure difjpofa ce 
Lieut^iant du Grand-Vifir à le bien re- 
cevoir , & à lui procurer les bonnes grâces 
tdu premier Miniftre. Celui-ci enchanté 
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des difcours Se de l'adrelTe de Muslu^ W 
fit recevoir parmi les-rf^tf/oj ^ c"eft-à-dij:e> 
les Pages duféraiL 

Animé par ce premier fuccès, Ahcn^ 
Muslu cherchoit 1 occafion de venger £>a 
père, lorfgu'il fut djftcait par une ren* 
contre auffi imprévue <]u'interefliànre pour 
lui. Son zèle, fes grâces perfonnelles, te 
(on envie de plaire, lui avoient acquis U 
faveur du Sultan , (ce qui lui donnok 
beaucoup de liberté dans le férail )• Chargé 
fouvent de différentes commiffions , il 
traverfoit librement les jardins, & pou- 
voir, quand il le vouldt, s y promener 8c 
s'y arrêter, lîn jour qu affis au fond d'un 
bofquet , il réfléchiiToit fur fa fituation , 
il entend, i quelque diftance de lui , le 
fon de voix de deux femmes qui s'entre- 
tenoient. Le defir de les voir & de fuivre 
leur converfation , l'entraîne ; il fe gliflfe 
derrière des charmilles , & s'approche 
d'elles. Elles parloient Italien , & il en- 
tendoit cette langue j mais quel fut fon 
étonnement, lorfqu'il reconnut une d'en- 
tre elles pour fa chère Endne! Peu maître 
de lui , il court vers elle , tombe i fes 
genoux , couvre fes mains de larmes & de 
baiiers » & fait éclater la joie la plus vivt. 
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^rnine j de fon côté , ne parut ni moins 
tendre y ni moins fatisfaite. Quand les 
premiers tranfports de leur reconnoiffancc 
forent paflës, elle s'informa par quel heu- 
reux haiard ils fe trouvoient réunis dans 
«n lieu où elle efpéroit (î peu le revoir. H 
lui dit en peu de mots que y ne fâchant c6 

3u'elle étoit devenue y il avoit pris le parti 
e venir jufques à Conftantinople pour 
la trouver \ Se que changeant d'état 5!: 
d'habit, il avoit cru que le moyen le plus 
sûr de favoir de (es nouvelles , étoit de 
s'approcher du ferait. Emine^ de fon côté, 
lui apprit que le Grand -Vifir qui chef- 
choit a entretenir fon imbécille Souveraift 
dans une honteufe mollefle , faifant cher- 
cher dans tout TEmpire des filles dont les 
grâces & la^ figure puflènr raniafer& Te 
léduire, elle avoît eu le Çfialheur d'ètré 
enlevée par les Spaihis chargés de cette 
odieufc commiffion , & qu'elle n'avoit 
point eu le temps de l'avertir de ce cruel 
enlèvement. Elle ajouta qu'heureufemenr, 
depuis qu'elle étoit dans le férail, le Sut- 
tan n'avoit pas encore jeté les yeux fut 
^elle, & jura qu'élit redouWeroit de foins 
& d'efforts pour fe fouftraire à fes regards. 
L'on juge que l'amoureux AUu'Musia 
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fendr une haine encore plus implacable 
pour le Vifix. Il reno'uvella à la belle 
Eminc les prèteflacions de lamour ]e{>lu^ 
fincère^ annonça quil'alloit fonger aux 
moyens d'aâurer leur commune déîiTrat»» 
ce> & la pria de confenctr qu'en attendant 
ils fe virfenc encore quelquefois. Eminc 
en Ht fencir à Ton amant toutes les diffi- 
^cultes: elies croient fi grande*, qu'ils fii- 
rerit meoie obligea d'abréger leur teni- 
dre conyerfatioû*' Us' en forent avertis 
far un témoin non fufpcû à Emine ^ 
' c'étoit la perfonneavec qui Muslu l'aboie 
trouvée eu convcrferion.; eîle^fè nommoit 
Xucit ^ Se étoit lamie incime à! Emine ^ i 
qui elle n'avoit cependant été donnée que 
pour la fervir en qualité d'efclave. Lucit 
ja'apptéhendoit pas de fe montr ei dans les 
îjardins^ du férail >ion état lui faifam moins^ 
craindre de rencontrer les regards duSul^ 
$an. Emine ne pue donc que dire i (ort 
amant que ce feroit par Lucie «)uil rece« 
vrpit de fes npuvelles; Les deux belles, 
s'étant enfuité retirées» lai&èrent le jeune 
Tur^ dan$ une gcande Quiétude. Ce. 
jK>urment ^ fit lentir pesant quelques, 
jiours , & duffoit encorejlotfqa'en travée^ 
£mt les j^dihs il s'apperçuc qu'un puQ* 
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.^oftangi le regardoitattendv^nv&nt. dhrir 
Muslu s'k^nt airrèté auprès de lai, it( 
cdmmencèrenc une converfadon en liai^ 
iien. Le Jardinier lui paria^d'abdrd ^Enà- 
j^€^$C ilajouta^qii&cecoitJLttcxequi Tav^ 
i^h^rgé de lui parler. s= Vous avez donc 
des relations avec cette aimable aile? 
.ses Oui fans douce , lui dit le Boftangi 
italien» nos liaifons font intimes, & bien 
plus anciennes que notre -fëjo'âr darïs ce 
pays , où nous ne fommes occupés que èà 
defir de nous, procurer notre liberté ; peaf* 
être pourrons-nous, en même- temps i 
contribuer à la vôtre f car il me femblè 
qaEmuit & vous , ècesc dans te cas de (of^ 
mer les mêmes voeux. Le Pîa^é efpctjil^ 
yint » & parut deiker d'êere plus infti^ 
des aventures du Boâ^sgi Se de La^k^ ^ 
ne vous cacherai rien à ce fujet , répondit 
celui-ci; mon nom eft Lahtllo SanaSi 
ycnifç eft ma patrie. Si je me trouve dani 
Tétat où vous me vojresc, fi je me crafel 
même heureux d'y être , c'seft parce c^^ 
me proccare l'occàfiofi de ^(Àt de è^€ti^^f 
cemr i]uelque£g|is ma àxhtt Lutie^ cpahà 
elle vient dans ces ^cdins avec les âiitrei 
cfckves cueillir des âears pour les Sul^ 
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: . La contdsikîpn^'^ Page & d'^im Bo£* 
tangi n étant point fufpeûe , Lanelh ««c 
ttnit: ieitiemps de^fâi^ à Jl^jp/i^' le récit de 
fes 2»çmm€p6i de fes amoors âvisc Zii^ci^i 
|iloos n'en diions qu'un mot, ^ce qu^its 
fie nous ont pas paru bien intareiTans; le 
isxà mente qu'ait cet épifode, eAdepeliv^ 
dceléM»enirg4e Vemfe. LéuiellosÀion 
ftctadi&i la femme d\m vieux Sénateur ^ 
mais par malheur il vit la belle-âlle de la 
Dame,<& en devint amoureux. La^Ue- 
aièce craver^ cesanaoïus^ & n avant pu 
w&sàtk bout de ramènera elle oe^'eune 
hsn^Uo j eMe fst enlever fa béUe^^fiUei 
HtQniiAJLêtMiio^ lui-même) fut , par l'effet 
de^|>bi8ifioire calomnie ;4xùinidefiÈtâ€i 
deia fUfioblîqttei U courut i Midi|he, où 
Zucie$!Von des parens , 6c oi it efpérok 
en apptendre des nouvelles^ N «y^ peçti 
flKncun aklairci^fiement à p€i?4igard j il s'eni 
ba^qua f)ottr la^ieâefurunA^ftUn^u^^^^ 
tbôis^, x)dt,<i{^^rade-ccm^t ;^^ 
pqr un bâdmènt'Tutc; £ii/f^/|{> faitf eC^^ 
fè, & meué à Conftafitinople) foupçdnM 
^oe fa màtîtpeflè avoir ^eu le même foi^ 
cfoé tal J & ' l^tabicoir le ferai! ^ito Sidt^tQ 
lUhwihtl èdors l0s itobyens d> it^r^^lia 
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Uns pour le jardinage î ji f trouva en éSti 

Lucie, . ^ ^ ^ , ' ? 

Muslti^ étant ioftotit des aventures de 

celui à qui il |>arloit» fencir, qu'il pouvoir 

5 rendre en lut la plus grande confiance; 
. dut à fes foins le plaillr de ^ok.quelque' 
fois Emine. Une circonftance qui leur 

{►arut d*abord fâcheufe, leur procura! ta*- 
uite des facilités au^^quelles iUiie.s'aJcten^ 
doient pas. 

Une Sukane qui avoît été'chèce ilka* 
himy & qui lui avoit, la première, pro- 
curé la farisfaâion d'êcre père, demanda 
^ l'Empereur la permiflion de faire le pc* 
îerinage de là Mecque, & de fe Eendce» 
j>our cet é{fer , en Egypte p^ mer; Ikém 
n'eut pas de peine â lui acoordei: cette 
grace^ tk y joignit celle de la faire voyager 
avecroutle rafted tunelmpéçatrice. Emincy 
Lucie s le Boftangi Lanello > furent nom? 
«lés |>our J*aça)inpjagnQr;-^<^j/tf iè»U ^ 
âvoit pris daQ9 le férail le nomade Hafnof 
doTj ne fut pa^ du voyage^ Laneliê occupé 
4e fa délivrance^ ne fe fit aucun fcrupule 
^ donner avis à un Chevalier de Malthe 
de fes aijiis» du prochain départ dek Std- 
cane, en4>ai:quée fur^n gr0^<§ pftÉWliW^ 
imtm> qU'U n étojjt.pa? dtf^ d'cbl^v^r^^ 
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Les «miemis xie la ^^jàffîàsice Mahométane 
ne manguèrenr pas de ptofker de l'avis; 
Ils attendirent au paflage le navire Turc, 
l'attaquèrent, renlevèrent après un coni'^ 
bat, & le conduifirent d'abord en Candie^ 
où ils furent bien reçus des Vénitiens^ & 
finfuite à Malthê. 

Sans nous artêter â décrire ce qui arriva 
àla Sultane , difons que les efclavçs Chré^ 
tiens furent délivres , & que par confé» 
ijuent LucU & Lantllo fe trouvèrent en 
liberté àms l'Ifle de M alth^. ImcU qui y 
ayoit 4es parens, obcinc aifément la fadU 
lité de retourner à Venife avec fon amant 
& fon amîe, qui ne voulut point laqmt^ 
^et , îufqa à xe x^u'elle tf^qax, des nouvelles 
de ton cher MuslUf. 

Ce ne fut pouri:ant ms £ms difficulté 
que Lu€U fe ùi reconnoitre defes parens» 
& que LanellocAsànt fa gtace. La belle*^ 
inère de Lucie y Tjpths l'avoir fait difp*^ 
roîtte , aypit imputé à fon amant les càm^ 
les plus atroces; & c'étoitfous ce prétexte 
^u'u avoir été banni. Mais enfin elle-même 
octant dimafquée peu de temps après pat 
^ &utes de conduite inexcufables * Se 
^ello s'étanrbich jufttfié , la vérité fup 
^bfi:daqient décpuyerte^ Les dew amant 
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i cpoiiaècenc , 6c confolèreiic Je vieux Se- 
mceur 9 père xle Lucie ^ qui enfin les fie 
{»?rif4er$ 4e tpus iès biens. £/7zi/ie s'écant 
déclarée Chcéitcnne, fe redra dans an 
(Quvenc, attendant toujours des nouvelles 

Cependant on reçut à Conftanrinopk 
k Aouvelle à» la priife du navire; on ap- 
pctique les galères de Malthe qui s'ejB 
^oieotjempajtves >avoient relâché à Can^ 
die»,&7 avoient été bien reçues : auffi*rôt 
. ieidivan prit la réfolution d'en tiret ven^ 
geacice, & de tomber fur le» Vénirieitf 
Qtti airoient, difôicron». manqué aux tralr 
ât avecia Porte ^ en dôtmant aA^le ata 
Mftlchois. vDe ce momehcfut décidée Tex- 
pédition de Candie , quLa coûté tant de 
idhg alis puilTamtes, Oîoitîennes & M^û- 
pwCttur&jQà eacomoïençoit les prépara*- 
v£A^i^lu}6Si yoyoit'iwec peine, nonpais 
oiIU leûc ^ctme.'inqniécu4è iîù fe 'fort de 
^mifiouhtfii&/de^ft£infami j paifqu'il Êivmt 
^'itàiétcMient ena^' fes^auis des iChré^ 
«lens > niàiarpacceii^ Jui*niêtne étoit en> 
hdLttsiffè dit temps où.' il ppurroit les re^ 
joindre > &r;desrihQjréns.quriI{>ourroit faifir 
fcfaiojiœU. 'Uiîejir^oliitkm à laquelle il 
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^at quelque part , lui tn procura ]a fad- 

Hcé. Le Sultan. fe rendoit de plus en plus 

odieux & mcprifable a fes fûjets, pari lï 

«lébauche à laquelle 'irfeli^^rdît, '& les 

violences qu'il exeiiçoir^pour'jr'fatiifd're; 

Son férâil ^ pêitple de'beaaté$ , amenées pair 

£es owlres ce toutes les -provinces de TEu-» 

tope & de TAfie, fur lefquelles il exer^ 

^it féi> defpocifme, nei lui fuffifoienr p^ 

encore. Il alla- chercher j.ufq[ues.dans U 

rmux férail les Sultanes fie Içs odalifquej 

^ui avoient fervi aux plaifirs dé fon nèté 

Amurath. Quelques-unes fe prêtèrent 1 

{es caprices > d autres rejetèrent ks pro- 

pofitîoQfi avec horreur ; car -les Turcs re* 

gardent comnie le plus^ grand des crimes 

uii commerce avec les femmes dé leurs 

parents» Une odalifque qiii avoat plu à 

Ibrahim^ fur- tout par fes agaceries, ic 

Vart de la coquetterie qu'elle poflëdoic 

parfaitement, mais dontenfuite il s'étoit 

acgoûté, devint le miniûre de fts plaifirs ; 

on iVppeloit Checker-Pard j c'ett-à-dîre 

ambre. icfucre^ Pour crendrel^ commif^ 

fion dom elle s'étoit chargée*, 'elle fortoic 

fouvent du férail , & alloit dails Conftan**' 

ânople 5 a la découverte des beautés de 

tpute e4>èce : elle parcouroit les' bains pu- 

1778, Mars. B 
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Wîcs ftc(juçni;cs par Iqs femmes de cou-» 
^icipn libre -^ de foir qi^ellçs fi^liènt Çhtc-» 
çîemies ,, Jaives, ou Mufulitkanes , diès 
ou'çUe er^. çrouvoit quelqu'une digne d^ 
faticfnâon 4u yolupfyieux Souverain, ell^ 
ta faifQK.eÀlçyer, Ayant entei^du paçfer 
des charmes 4p la filU 4u Muphti , ellQ 
eii entrecinc Ibrahim ^ qpi, ofa aQÛl-toc i^ 
£airei demander, a fon père ^ pptiLç.la sx&^ctre 
^u nonibirç dçs odaliiques.Le vieux chef 
de la lai ,.ré\?oltç d'une propofitioix fi in< 
décente 9^ diilîmiua cep^danc,.& die qu'il 
ÂgniâecQU a fa Elle les ordres du Sultan, 
L'on juge du chagrin avçç lequel la bell^ 
|es reçu];. Majs en vain I^ père ôc la fiU^ 
çherchèrj^-ils les mojfei\$. de s*y foaf- 
traire y Le Pontife. Mahoniçcat) fe vit ravii? 
îa fille par le Grand- Vifiç , qui vint en 
perfonnc^ la conduire dans le férail , où 
éUe fut indignement violé^,. Cç dernier 
irait détern^ina le Muphtî â la révolte : iî 
îe concerta avec la Sultane J^atidçj qui^ 
flprès^ avo^r eu tout crédit, fur TeTprit de 
ioa fils» en ayoic été maJii;rairée> pour 
avoir vouAu s'oppofer à Texcès d^ fe$ fii^ 
leurs vx>lup€uçures. Cette mèreamb^euiè 
$ç dénaturée réfolut la perte de fon fils« 
Ç^ l'^lçvatbnjjfur feçrôaej^de. fonj^ecît-^ 



dby Google 



DES ROMANS. 



Mahomet^ qui n'écoic âgé que de cinq 
ims \ d'un c6té on échauffa l^^fpric des 
5ani(Iâires , en féduifant leur Aga , qui 
ëtoit prêt à partir pour Texpédition de 
Candie ; de Tautre, on gagna des oflSciea 
de rintérieur du ferai!,' On s^adrefTa à 
Aben^Muslu ^ qui entra aifément dans 
cette cçnfpiration , Ah qu'on leut aflurc 
que le Grand- Vifir en ieroit la première 
viaime j & qui fentic » dç plus , que 
c'ctoit un' moyen de s'échapper , & de 
joindre Emine en Europe, 

Le Muphtr ayant > d'ailleurs , employé 
le crédit ats Mollahs à échauffer refpriç 
du peuple , il s'éleva tout-à-coup un cri 
général. Ce ne fut d'abord que fur le 
Grand- Vifir que parut vouloir tomber la 
fureur des révoltés ; & le Muphti fut dé- 
puté pour obtenir du Sultan que le Mi* 
îïiftre leur fut livré. Ibrahim tut forcé de 
remettre le fceau de l'Empire à l'Aga des 
Janiflàires. Le premier aéte d'autorité que 
fit ce nouveau Vifir, fût de faire étran- 
gler fou prédéceffeftr , & de s'emparer de 
toutes fcs richefles. Il en fit cependant 
quelque part à AhenrMuslu 3 qui , recou* 
Vrant ainfi une partie de la fortune de 
ion pèrej fe trouva on état de s'embar^ 
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quer,'dans le fort du tumulte; fur un 
vaifleau Sicilien, qui le trânfporta dans 
cette Ifle Chrépeane, où, ayant vendu 
fes diamans , qui faifoient la plus grandci 
partie de fa pacotille , il prit des. lettres-» 
de-change W V^nife , 8f s'y rendit lui^ 
irnçmç. 

Cependant là révolution de Conftantî^ 
pople s'acheva , avec les circonftances Ie< 
plus capables d'effrayer les Souverains def- 
potiques. Trois fetfafucceffifs du ^ïuph" 
ti , déclarèrent Ibrahim indigne du. trône ^ 
comme imbécille & tyran \ ordonnèrent 
qu'il feroit enfermé, & qu'on recon-f 
noicrgit, à fa place, ton fils Mahomet j^ 
quoiqu'il fut encore çnfanç, pour ne poinç 
enlçvet l'Empire à rilluftre race des Otto^ 
jnans , reconnoiflant qu'il vaut n^îeu^ 
obéir à un Prince qui ne peut faire ni biei^ 
pi mal, qu'i utt forcené, gui fait de feç 
fujec^ autant de viftime^ ae î^s caprices^ 
f nfin la deriiière décifion doâ;rinalc du 
Pontife Mahpmétan > fut à^Ihj^ahim rhéy 
ritoit la mort, pour ayoir abufé dçs fem- 
ines & des filles de fes fujets^ &: les ïeuç 
î^voir ravies par violence, C'eft ainfi quç 
le Miiphti vengèoit fur fon Souverain fe^ 
Wç^mrçs particulière^. î-eç f^iîes çn furepf 
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horribles. Ibrahim fut étranglé par quatre 
tauets ; on en fit figner Tordre à fon pro- 
pre fils, & enfuite on le couronna ; oii 
établir une efpèce de confeil de régence $ 
dont la Sultane Kiofem^Falidcj gusind-- 
mère du Sultan , fut le chef, & dont lé 
Mttphti Sc^le nouveau Vifir fùreht lei 
principaux membres j on confirma la ré-^ 
fblntion de la guerre de Candie , & lô 
houveau Gtand-Vifir partît, à la tête d'une 
tiombreufe année , pour cette conquête. 

Rêverions à Jben-Muslu. Son ptemiet 
foin en 'arrivant ^ Venife, fut de s*infer- 
nier dfe ihtitUo'Sânaài. On le cônduific 
à foh palais, on il trouva fon ami.jouif^ 
Éint des biens ^ deV honneurs de fa fa- 
mille , & marié à fa chère Lucie. Preffe de 
s informer de la belle Eminty il fut bien- 
tôt rranquillifé à cet égard , car Lucït la 
liii ptéfenta y 1 ayant fait fortir du couVent 
oà elle s'étôit retirée. M'Êînine a dôn^ 
• embrafle jà feligîoa chrétienrie, s'écria' 
» Muslu?'... Elle eft née dans cette religion , 
» & en a toujours ^itprpfeffion, lui ré- 
n pohdit-ori ». Le jeune Mpfulman en 
parut très-»étohné \ il s^n expliqua avec 
Efninef'St: nos Lecteurs vont être au fait 
lié*t^-ies>détails de cette iriiftoîre. • 

^Biij 
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Si Muslu fut furpris d*apprendrflf 
q\xE mine étoit Çhrétienue, elle^^ de foi^ 
côté, Taflùra Qu'elle ne Tétoit .pas moins 
de ce qu il n'étoit pas Chrétien, Elle lui 
avoua qu elle Tavoit toujours fbupçonn^ 
de n'avoir joué le perfonna^e de Malio? 
métan , que par quelques rayons partira* 
lièrés? & d êâre né comme e||fe ^n fein d^ 
l'Europe Se de, la Chrétienté, be Turc f^ 
crut obligé de la détromper , & fbn avev^ 
pénétra Eminc de chagrin. Elle étoit fpr-» 
cée de renoncer à Tépoufer ^ s'il ne renon- 
çoit lui-même â fes principes j & les çom^ 
$at» de Muslu furent longs ôç cruels» 
Avant de dire comment enfin tout fô 
concilia > mettons , en peu de mots , nos 
Lefteurs au fait de l'hiftoire à\Emine, 
Elle étoit née à Florence, d*un père riche 
& d'une mère noble. Leur union avoiç 
^té mal^eureufe, comme de pareils aflqr-^ 
timens le font quelquefois» Ce fut , fur<^ 
?OUt , i la fuite d'un voyage que Pcrè^s g, 
fhrQd'Emincj fit dans Tlfle de Chypre, 
que le malheureux négociant Florentin 
eut les plus mortels chagrins. La.mèrcT 
à' Eminc fe lia avec un Marquis Fr^n^s,; 
&c, cette liaifbn fut fufpeâe, non-feule- 
ment au mari, mm à toute k viUie. .P^ris 
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lf*en plaignît y la femme sWenfâ ^e (et 
plaintes , & continua dé faire des dépen- 
les -fi inuTcipIiées '& fi extravagantes ^ 
tjif eîlei'entrainèrent la. ruine de fon maçî* 
Mais Fcdat de la déroute fut précédé de 
ïa mort de la Dame. Après ce doubU 
événement i Pérès n'étant plus retenu î 
Florence par aucuns liens > s'embarqua 
avec fa £ile , qui h'étjoit âgée que de fît 
ans , & une vieille parente , pour aller 
s'établir en Candie, Malheureufement ilf 
furent attaqués en mer par un corfaire 
Turc. Le père ai E mine fut tué dans 1^ 
combat , ou du moins difparut. La jeune 
enfant & fa parente furent tranfportées 
en Paleftine, & de-li à Alep, Le corfaire^ 
qui étoit auilî honnête qu'un Homme de 
Ion état peut l'être , les y maintint , pent» 
dant quelques années , fur un pied très* 
commode & très-décent, leur permettant 
d'exercer eft fecret leur religion ^ pourvu 
<^u*elles ne contrediflent point , à Texte* 
neur, celle du pays. Ce bon corfaire 
mourut» leur laiflfant de quoi fubfifter ho- 
norablement à Alep. Ce fut pendant leut 
féjour dans cette ville que Muslu les con- 
nut , fous l'habit de Derviche : il en fut 
d'autant mieux reçu , qu'on le foupçonna 

Biv 
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d'être un Chrctieti Jéguifë. Le refte de' 
rhiftoire des deux amans eft. déjà conntu 
Emine récommanda à Muslu de .faire des 
Recherches pour favoîr ce gu croit devemie 
cette parente qui lui avoit fi long-temps 
fervi de mère à Alep. Mais Tancien Page 
du Sultan, ne, pouvoit eh avoir Aqs nou- 
velles 'qu*en* retournant dans un pays 
Su*il ne pouvoit ni ne vouloit plus hkr 
iter. 
Ces deux amans & leiir ami étoient ' 
dans cette fitiiation einbarraflfànte , lorf- 

2u*un nouvel incident les eu fit fortir* 
a République ayant cru devoir faire do 
nouveaux efforts pour fecourir lifle de 
Candie, ordonna la levée de plufieurs ré^ 
gimens. Lanello fut mis à la tête d'un de 
ces corps de troupes , & chercha à le com- 
pofer d'Officiers les plus capables de 
faire honneur à fon choix. Le {«remier ^ 
qui il propofa d'y commander une corn* 
pagnie, fut un Chevalier de Gravilie^ 
rrançqis, qui depuis quelque temps s'étoît 
-retiré à Venife, L'hiftoire de ce Chevalier 
eft rapportée toute entière dans le Roman 
que nous extrayons j mais nous ne la ré- 
péterons point ici ; elle n'apprend autre 
chofe qu'une vérité conftatée , qui^jeft que 
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tdFranj^ois qui a £ût dans fa patrie des* 
étburderie&très-niarquëes,i& des impru- 
ciénces qui poùrrei<^t mcme paâer pour 
dès hmesÀT^veSy peut <fcvenir un très- 
bon fujet .quand il efl: corrigé par fès mal- 
heurs, & que rage a mûri fa tcce. Gra^ 
ville ayant eu la première compagnie du 
régiment de Sanadi j Muslu accepta vo- 
lontiers la feçonde -j & le Colonel & ces' 
4eux Capitaines s enibarquèrent avec leurs 
trottpes,, aprèsAvbir feit i. leuis inaîtreffes 
W plus tendres àdieiix , & les avoir affû- 
tées qu'ils feviendroient plus dignes* 
d elles , ■ qu'ils ne! 1 ayoient f amaîs été. 

Bientôt ils arrivèrent ^à la vue de Can- 
die; Scj^^nalgro fes eÔbèts de la Ôott^ Ot- 
tomane^ ils y(débafquèrent.:^La ville de 
Reumo, & le dGàrt de S. Théodoreétoient 
<léjà ptis } & k$ Turcs faifoieiit le fiéee 
4e là ville Àt Candie mcme : le fort de 
I^S^daoppofoit AUX .infidèles une forte 
tfûftânce ^ jaiaisii ctoir^nfin près dô fuc*> 
cbipbér > lorfque ilios nouveaiix arrivés- 
îpuv^eist tapyàa de» fe jeter dans la viHe ^ 
& naètriè de foutenir le fort. Ils y fircnc^ 
4es meiiv^lles, :& fureifecfeêuteufement 
IJpccy^dé^ p^ :wr)Corps jJ^Toilbmaires Fra^ 

* B v 
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de la Feuilladc^ étoient accôoniiS t>oat<lé« 
feûcke ce dernier boidevftrd de la. Chié«*> 
liencé. Le GéncfaL des Véiiitiens-lal^^ 
même écok Fraàçois 2 c'écoic le Marqub> 
de S* André j qui avoir fucisédé au Marqais 
de faille. Ce fut fous les ordres &c foos 
l^S yeux de ces Gcncraui , que Luncllo^ 
Gravil/e Sc Mustu^ Hrenr àts prodi^s d« 
valeur. Les détails en font, dans Je Ro-^^ 
tfkzxi^ fort longs & un. peu obfcuts^ Dans^* 
i|âe fprrb, la plus terriolei de routes >i^«^ 
nello eft fait prifonnier y & Tes deux amit 
tentent rimpofEble pour le délivticr. Dant 
une nouvelle aâàire qu'ils engageât , ib 
prennent deux Pachas y ôc ofirent au 
Grànd-Viik lelur ochangel conne ianellg:' 
ïk ne< pwfenr lofarenic ; lés Turcs ont-' 
trop bien reiconnt quelle croie Ubravourè 
du Colonel Vémlien i où ne v«u( l'échaft*' 
ger que contre un certain Turc , que Ton 
a appris être dans Tarmée Chrétiennes Sc^ 
qui fait plus ^de tort i &s conapatrioced 
que tous les Italiens i<c les François qui' 
d^ndoient encore Candie. Oe Turcj 
c'eft J^aslu : il piend fon parti; c*éft d'al- 
ler s'^rir Itti-ndème pour retirer hn ami 
de captiviré. Il fe paife entre eux 6c h 
GxandrViiir une icéiie'qiii noô&^A^peHiC 
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celle de Damon & de Fithias devant 
I)eniS'lc'Tyranj ou de 7Ï/^ & Égéfîpe 
devant Diocléticn. Enfin le Vi/îr , toi:ché 
de leurs tendres fentiœens , les relâch© 
tous deux y & entame avec eux une né- 
^ociation pour la capitulation de Candie. 
Après s'être bien fait autorifer par la Ré- 
publiaue, Lantllo & Muslu ont le bon- 
lieur de la conclure. Les Turcs & les Vé- 
nitiens étoient également engagés à faire 
<e traité. Les premiers , par les troubles 
^ont l'Empire Turc avoir été continuelle- 
ment agite pendant la minorité de Maho^ 
met IFj Se peildant fon règne. La Sul- 
tane Kiofcm j Ùl grand-mère, avoir pré- 
tendu être feule maîtreflfe de l'Empire , 
fous le nom de cet enfant , comme elle 
ravoir été fous celui à! Ibrahim^ qui avoit 
âge d'homme j la Sultane Tachan y mhtt 
^e Mahomet ^ avoit voulu partager oh 
moins le crédit. De ces queiîelles entre 
<es deux femmes, réfultèrent les plus 
grands rroubtei : le chef des Spahi«>, c'eft- 
£<lire, le Général de la cavakrie Turque y 
étoitpouT Tachan; l'Aga oui comman^ 
doit les Janiflàires de la garde du Sultan, 
^it poiir Kiofefn : celte-ci fit aflaifineK 
le chdf dès Sc^is dbu(is fon camp ^ mais 

Bvj 
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craignant encore le parti de fa rivale, elfe 
vouloir détrôner fon petit-fils aîné, Ôc 
faire couronner le cadet /dont la mëre ne 
lui faifoit aucun ombrage. Ses deflTeins ne 
féuffirent pas , à beaucoup près : dans le 
temps que la première des Validés fe 
donnoit des mouvemens dans le ferait 
pour faire les grands changemens qu'elle 
médîtoit, on débaucha, à TAga, fa propre 
ttoupe. Le Vifir & le vénérable Muphtt 
pénétrèrent dans le férail. L*Aga fut ar- 
rêté 5 & , fur un ordre du jeune Mahomet^ 
véritable 6u fuppofé , il eut la tête tran- 
chée. 11 fallut un peu plus de cérémonie 
pour faire* périr la Sultane Kiofem ; maiy 
le Mûphti décida , par un fecfo , qu^elIe 
croit digne de mort: cette malheureufe 
Prineefle , mère 8c grand-mère d'Empe- 
j^eurs Ottomans , flit étranglée , & aé- 
pouilléeJe fes richeflèsj & le |eune Ma- 
kamet iV fut affermi fur fon trône , & 
fi eut plus à craindre fon frère Soliman y^ 
<Jui ne régna qu'après lui. Cependant les 
troubles' ne finirent pas encore* II s'éleva 
rfansTAfïe un parti en faveur d'un Prince 
ite la Maifon Ottomane , fik d'^/Tra- 
tatk IV y frère è^ Ibrahim j 8c oncle de 
Mahomet, Ôrcànj^ Bâcha d'Alep, fr/dc- 
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clara pour lui > d'autant plus que > par des 
circonftances affez fingulières , qfiej nous 
aurons peut-être oçcanon de rapporter 
ailleurs , Soliman fe trouvoit lui-même k 
Àlep/ll fallut oppofer à ce prétendant aa 
trône un Général & une armée > ce qui 
retarda nécefTairemerit les opérations du 
fiége de Candie. Mahomet-Cupcrli^ au^i. 
habile Miniftre qu'il étoit bon guerrier , 
fut chargé de tous les foins ncceflaires 
pour appaifer cette réloellion : il fit.pa- 
roître le jeune Sultan, lui-même 5 à la 
tête de fon armée ; & ce ne fut qu'après 
avoir gagné une bataille contre le Bâcha 
d'AIep , qu'il réuifit à le tromper par des 

f^romefles flatteufei, mais illufoires. Il 
'engagea à amener avec lui k une co^ifé- 
reiice fon prétendu Sultan Soliman ; Se 
quand il les eut fait tomber d^ns ce piége^» 
Orcan fut arrêté , & perdit la tète ; Soli- 
man j lm-iT)ême, livre à fqn compétiteur ^ 
ne fut transféré à Conftaminople que 
pour périr par la main, des muets. Maho^ 
fnet'Cuperli ne furvicut pas longtemps k 
l'honneur d'avoir rendu cet importaijt. 
fervice; mais il avoit, fi bien mérité la. 
-confiance de fon rotiîtf e > que fbn fils lus. 
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fuccéda dan$ la dignité de Grand-Vifir, 
& eut le bonheur de remplir pendant 
nombre d'années, avec gloire, cette dé- 
iicace place : exemple imique dans l'Em- 
pire Ottoman. 

Ce fut ce Vifir qui termina la guerre 
de Candie , & vint à bout de conquérit 
cette Ifle> mais ce ne fut qu'en 1670, 
ta vingt -deuxième année du règne de 
Mahomet. L'Auteur du Roman ne fup- 
pofe pas que cette guerre dura fi long- 
temps-, car s'il adoptoit cette vérité hu- 
lorique ," Musîu auroit fait attendre trop 
long-temjps la belle Emine à Venife \ Se 
elle & lui auroient perdu leurs plus belles 
années. Nous trouvons même que TAu- 
teur du Roman ne leur en a fait que trop 
perdre; & nous devons nous lutet de 
" dire qu'ils furent unis dès que Lanello Sc' 
Mustu furent de retour à Venife. Us ▼ 
forent reçus avec les honneuflr que me- 
meient deux perfonnes qui avoient tiré* 
la République d'un très - mauvais pas i 
car outre que, parle traité , elle confer- 
voit encore un pied dans Tlfle de Can» 
ilie \ fi la capitulation de la ville n'eue 
pas été faine 4^)22 traîcc de paix» la do* 
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mination Turque pouvoir s'étendre en- 
core ^ea^içoup davantage aUx dépens de 
la domination Vénitienne, 

Muslu èmbraffa enfin la religion Chré- 
faenne \ il s'établit à Venife , & fut élevé 
au rang des nobles : fa poftérité jouit 
encore de cet honneur: il en «ut Une 
tiombreufe de fa chère Eminc. Leurs 
enfans fe marièrent à ceux de Lanello & 
de Lficie; 8c,(xs deux maifons ont coil« 
tinue de vivre dans la plus grande union ii 
entretenue par de fréquentes alliances» t 
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Mémoires de Mè rf^Ablmcotirc & dt 
Madcmoifellt dt Saiiic-Simori , Jmfier^ • 
dam j Lyon j <5» Paris cht^ Dufour ^ 
17^9, un volume in-douze de 170 
pages. 

. Ce petit Roman moderne, dont TAutedr nouf 
eft inconnu » ne contient pas des événcmens ex- 
tUMrdinaires , ni des faks bien finguliers. L*in-^ 
ttigue en eft fort fimplç : il n*y eft qaeftion que 
de deux amans» dont on lit les aventures avec 
intérêt. II eft bien écrit, quoique le ftyle en pa- 
ioifle fans prétention : nous fommes perfuadés 
que nos Leâeurs rerront avec plaifir la marche 
fimple & régulier^ db cette Récite hiftoire. Nous 
nous fommes fen^', autant qu*il nous a été poC- 
fiblc , des termes de l'Auteur s & nous n*avons rc- 
trancké que quelques détails ^ & des lettres tout^ 
à-fait étrangères au fond du fujet. 

La première campagne que le Roi 
Louis Xf^ût en Flandres , ( celle de 1 744 ) 
isLws laquelle les villes de Menin , Ypres 
& Fumes furent foumifes , venoit de finir ; 
k Maréchai de Saxe^ en occupant le camp 
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de Coiitrai > s croit mis dans une poficioii 
û ayamiag^ufe » qu il en itnpofoitiiox enne« 
fjf^sie la f r;^ice » candis ^ue le Roi voloit 
au fecours de TAlfacc. Le Chevalief 

. À'jibtincQurt fervoit e|i qualité de Capi- 
taine de Cavalerie dans cette armée > il 
ne fortoit de fa tente ^ue pour £iir$ fon 
fervke » ou fe prometier triicement » feul > 
plongé dans la plus aâreufê rêyerie , bai» 
gnapt de fes pleurs un portrait quil nt 
pouvoît cefler de regarder. Il étpit dans 
cette lîtuation d'efprit, lorfc[U*il Rencontra 
le Comte èiArcy , fbn intime çanuradt 
& (on ami ', il ne le reconnut point d a^ 
bord , & ne s'apperçut qu'il étoit aujMrès 
de lui que lorfquc d^Arcy lui demanda 
l'explication de ces paroles , que le pial- 
heureux à'Ablincourt prononçoit , fc 
croyant feul : crédule Sophie , dcvois-tu 

> me condamner fur des apparences^ légères? 
L'infortuné Chevalier ne répondit d'abord 
^ue par des foupirs } mais fon ami Iq 
prefTant de ne lui rien cacher : <« Tu 
V l'exiges ? mon cher d*Arcy > s'écria-t-il 
j) enfin , je vais te fatisfaire : apprend* 
» donc ce que jamais perfonne ne fàura, 
» que toi ; coiuiois la fource intariflablo 

. » de mes larmes ». A ces mots , ils s'af- 
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firent far lé* gaEions dahs un .ôndmiP.alTei 
^ité da grand cîiemin j & le Qieyaliet 
faîfaftt^ t^èvé à & doûièur , pouf futvic eà 

Vous fave* , iftoft anii ^ quelle eft- 
ma: naiflfance» Mon père, âpres avoir exef ce 
des emploie tntHtàires œnfidérables ; s'é^ 
ipic retiré dans une ter^é en Bdùt'go^ne » 
à^ quatre Kèues de Dijon. Il- avoir tiùÏÈ fen* 
fens ( deux fils & une fille ) ; f crois 4e 
fécond > Se deftinéàl'OMre de Matthe ) 
fy fus admis dès le berceau. On noui 
tnvoy'a , mon frère & moi » à Paris, pour y 
fkîf e !K>s execK^ces^^; 'j*en revins lé pre- 
mier pour me préparer à faire^ mei 
caravannes. Avant que le moment de 
mon départ ^ut arrive , mon père m'en* 
▼oya paflfer quelque temps à Dijon, pour 
iuivre un procès ; j'y retrouvai un de mes 
anciens camarades d'Académie , nommé 
Saint'Géran. Après m*avoir conduit dan^ 
ks aflemWées , oi\ je vis les perfonnes les 
plus aimables & les plus belles de la ville 
avec aflfez d^indiffërence , il me conduifît 
enfin dans un château appartenant à une 
de fes tantes 5 où étoit fa fœur, dont il me 
Vanta beaucoup les agrémens: elle en avoit 
aSutémentî mais je fus bien plus frappé 
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ée/i charmes d'utie jeune perlonnede fes pa> 
rent€s> quiétoicavec eMe^ & ^e j'entendà 
|}on>nier MadenSDifeUtride/^mr- Sirhdni 
C'eft eUe tpizhit le mattieÀrdetna vie, 
& dont je parfois tout - à - i*heute fous le 
pom de Sophie. J« revins à Dijèn remplî 
de fon idée , & fàâfanc iSvim^Gétûn dé 
cx^ntîmieUes queQioM fur fou oompre \ il 
m a{{uiar iqu^elle ^oit àuflî aimable & auffi 
&ge que belle ^ & je ne lui caehai paé 
feout ce^ que je fentois pour elle. 11 me 
prévint qu'il s'étoîr af^rçu du troublé 
d»is lequel m'avoit ]&i la première rué 
deSopfaoe, & qu'il croy^t aVoit remarqtfé 
que favois fait auffi quelqu'impreffion fut 
%on cœur ; mais il ajouta que ma paflîott 
ne pouvoir être heureufe que par un ma^^ 
riage dont il ne croyoitpas que, vu Tinéga* 
lire de nos fortunes , nous puffions jamais 
concevoir Teipécance. Je ne celTai pendant 
plofijeurs jours- de lui parler de- Sophki. 
Jfè deiirois ardemment de me trouver i 
portée de la revoir j Se mon defir aug-* 
menta lorfque j eus vu dans une lettre dé 
Mademoifdle de Saint^Géran à fbn frère, 
queiacoufiueparoilToit, depuis quelques 
jours , trifte & rcveufe ; & qu'on crai- 
^oic pour fa fànté. Je ne pen(!^s qu'à vaè 
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rapprocher du château de Madame de 
fiieiHic , {cétQÎt: Ik ioom delà rante \ lorf- 
que Ton m'engagea dans une partie de 
chailè % qui nie conduiiit près de tecce 
habitation. Laiflant les autres courir après 
leur gibier , jem'avançois vers le château ; 
une compaguiedé pecdrilc écaqt partieà mes 
pieds, je ^^asrla tirer y mon fuiil creva 
& me bleflà Xérieufeihent. On me porta 
teffi-tôt cheas le Chirurgien du village de 
Madame d^Bknac. Le lendemain > Saint- 
Géran ayant appris mon accident y vint 
wfi vpir &c me craniy^ -malade ^.. inoins de 
nies bleflure^que d'tmë'fièvre ,ç»iÉfé& me 
Tagitacion que m avoir occdiocmée Tidée 
46' me vpir iî près dé Sophie. Jie ne diffi- 
tnulai rien à mon amidecequeje fentois: 
jefoulag^rai bientàt vos. maux ^ me dit-il. 
11 alla dîner au château ; 8c , dès 1 après- 
ditiée , je le vis arriver eh catroflfe avec 
Madame deJBIenac , elle- même ^qui ve- 
tioit me chercher pour me! conduite. chez 
elle. Ma joie fut extrême , maïs je la diflS- 
mulai y je me fis même plus malade que 
îe n étuis , dans refpérance de rcfter plus 
long-temps dans lé château i mais cette 
précautionme caufa d abord «n pe^t cha- 
4(rin^ car Madame de fiUnàc.tnuymt fait 
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mettre dans la chambre la plus commode» 
ordonna qu'on ny lailïât entrer quelle 
Chirurgien A^queiques domeftiques pour 
mc{evfir.SairU'Geranzvoii été obligé 
de retourner à Dijon , où il avoir ^s 
affaires de plus d'une efpèce. J'éoois défolé 
de me trouver Ci près de Sophie fans pôuvoiir 
la voii: & lui parler. Je xraignois d*an* 
noncer mon rétablilTement dans la crainte 
d'abréger mon féjour -, lorfqutin foit 
trouvant ouvei;t6 une porte de ma 
chambre qui donnoit dans le jardin , j'y 
entrai & m y promenai pat' la plus belle 
nuit du moncle : j'entendis deux -femmes 
qui converfoient , & je reconnus la voix dç 
Sophie. Ooij difoit-elle àMademoifelle de 
Samt-Géran > céttç paffion que fa'f conçue 
'fifubitement j ne peut faire que le malheur 
de:ma vie } je ne fais fi celui que f aime 
ejl digne de tous les Jintimens que j'ai 
déjà pour lui ; mon amour n^efi fondé 
que fur un coup de fympathie y & fut un 
aveugle prejfentiment qui me fait croire 
que je ne peux être heureufe quavec luh 
Cependant je fais qUe ce n*efi qu'un cadet i 
dont la fortune ne- peut jamais engager 
mes parens à m* unir avec tui.... Ne defef 
férei i^^ w« j luJirfppndit fa confine , J( 
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yotre pajfion cjl véritable ^ que vous appre* 
niei que d'Ablinçourt lamiri^& la jujlir* 
fie^ .6* que vous aye\ le courage de l* avouer 
ànàs^arensj ils pourront peut-être vous 
pardonner le goût quç vous «v<:[ confu pour 
lui j^ & lui accorder votre main ; car enfin ^ 
i/'Ablincourt ejl homme de bonne maijbn : 
la Croix deMalthe qu* il porte peut encore y 
à l'âge qu'il a ^ fe quitter aifément ; & 
Jfa famÙle ne refuf^roit jurement pas d^ 
f'étaklir s*il trouvoit un parti auj^ avan^ 
ft^geux que vfl^f t'êtes^ 

Vous pouvez bien jager > mon cher 
^Arcy ^ .combien je fus . tranfporré çn 
jpntendant cette conyerfatioi>. Je ibrtis 
jout-à'Coup de derrière la charmille qui 
>Tie cachoit , jç mç j^tai aux pieds de 
Sophie ; Sç faiiifTant une de fes mains & 
la baiianc , |q lui jurai un ^mour étecneU 
Elle n'eut pas la force , ni de retirer fa 
main , ni de me répondre. Elle s évanouit. 
Mademoiselle dç Sdint-^Geran s'empreffà i, 
h feçourir ; & le premier regard que 
Sophie jeta fur moi » Se que le clair de 
£.une me fit apperc^voir.» me confirma 
iout ce que je venois d*encendre. Made« 
moifelle de Saint-Géta» , qui ne pouvoir 
fiier^u>lle iiiç fôt ji^iwJ^ conifideçcc ^ 
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loin <l*interrompre nptrç converfàtion , no 
et quç modérer le uoablç qui y icgnoi^ 
4 abord» NwJ: prîww. dés incfurçs avec 
elle pour nous revoir^ les fbirs» & en 
(a préfence, dans ce lieu mcme, quiétoiç 
affez ecayté pour quç nous n'euflipos poim 
à craindre d y être furprisu Nous nous 
quittâmes après nous être donné piillç 
nflur^nces de iidélicé réciproque ; &no^9; 
iKms vîmes effeâivement tous les foira 
pendant huit fours que dura encore ma 
retraite. Après cela, j*eus enfin de Ma- 
dame de Blenac la permiflîon de paroître 
dans le fallon \ mais bientôt là tante parla 
duqe partie > quelle avoir faite ilyavoic 
déjà quelque-temps , d'aller paffer quinze 
jours avec fes deux nièces dans le château 
d une autre Dame de la Province ; elle 
me fie entendre qu elle Texécurçroit dèsi 
que je pou^rrois retourner à Dijon : c*étoiç 
une tournure très-honnète pour me don- 
ner mon congé : il fallut bien que je 
l acceptâfle. Du refte. Madame de BUnao 
tne confôla un peu en me priant de yenii? 
quelquefois la voir quand edie feroit de re-< 
tour chez elle. Je fus donc obligé de me 
féparer de Sophie ! Je pris le temps do 
fqi^ahf^iCQ pQi^r retourna chç^ tnon père^ 
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que j'engageai bientôti me laifler repartir 

four Dijon , & à me permettre d*y paf&r 
hiver , fous prétexte des affaires pour 
lefquelks il m*y avoir envoyé d'abord. 
Mon premier foin fut de courir an châ^ 
teau de. ^/emir , mais je tly trouvai que 
h tante. Ses deux nièces, après leur 
voyage ; étoient retournées à leur couvent » 

3m etoit une ÂbJiaye à quelques lieue» 
e Dijon. De retout i la ville , je Waf^ 
fligeai d'abord immodérément ; mat^ 
|e pris enfin une réfolution toujours 
hardie, quoiqu'elle ne foit pas nouvelle , 
6c que je l'êuiTe déjà lue dans pluiieurs 
Romans , d'après^ lefquels il paroit qja'ello 
afouvent eu du fuccès^ Je réfolus d^ 
pénétrer dans ce couvent en me dé^ 
guifant en fille , à la favetu: de ma jeu^ 
neffe ,, de la douceur des traits de 
mon viiàge , Se de la couleur de mes 
cheveux. Ce ne fut pas fans peine que 
j'engageai l'homme d'âflàires de mon père^^ 
chez qui j etoisjogé àDijon,& fa femme» 
qui avdit été ma gouvernante, à fe prêter à 
la folie qqe m'infpiroit mapaffion ; mais en^ 
fin , ayant perfuadé au mari Se à lafemmo 
que ma ianté , Sç peut-être ma vie , 
t . . . ' dépe^ijdoiem 
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^cpecidoieiîit. de l'exécuttoh de ce mo^ 
i^^ % |e pris .nvÊC . eux des meiuces 
pQur nètx^ pasjbupçoimç par mofi^père^ 
Je 6$ accroire 4 Swit^Géran <]ttç j'alloi$ 
faire un âiitrévoya^ ; .& ipoo) ancîenntt 
gouvernimte mô* cor^duifit i. TAbbàye » 
où elle, mé pré£&iita comme fa nièce» 
Yous pouve.^ )/^?!^^ àt mon émodon quand 
|e me vis fous le même tpk avec Sophie ! 
J'éçois^trè$-emharra(ré pour m« découvrir 
à elle; Je ne. ro£ii.pas d'abord. Je fus 
filacé dans la tb^me cnambre <]u'une I>e^ 
mpifelle de. la Grange , qui ma caufé , 
dans la fuite » bien des chagcin&, mais 
pu qui je ne pus m^empècho: de recon* 
^pîtr^ dés. qualités aimables. .Ce *fat elle 
quime prc^nta dansle jardin, aux autres 
pçndonnaires. Ma préfrâce» dans le dé^ 
gaifementioù j'étoi6,:ne.m6 parut prD«* 
duire que queupes fbupçons dans reiprtt 
4^ Mademoifefle de Sainù-Géran & de 
4)4p^< •* j^ ^ ic]ue)que temps fans trou* 
;Ver l'occafion de les inftruire y enfin ^ 
,paflant un jour par \m corridor fur le^ 
«quel donnoit h xbambce qu'oocii^ienc 
les deux conimes > j'y entrai » & aouvat 
moyen de me cacher derrière une alcôve , 
Jkjyh Marsm C 
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me doutant bien qu'elles ne tardetoient 
pas à rentrer. Elles revinrent effeâive^ 
xnent, & j'étendis leur çonverfittiong 
comme favois, quelque temps auparavant, 
entendu celle quelles <avoient eue dans 
Je. château de Blèncu* 11 y croit encore 
queftion de moi ; elles dducoient fi ce- 
toit moi-même qui m'étois déguifé pour 
me rapprocher d'elles. Je fixai leur incer-p 
tittide en me faiÊmt r^onnoître , & je 
fenoavellai à Sophie Us proteft^tions de 
tehdceflè & de£délité que |e lui avois d^ 
faites en préfence de fa coufiné. L'on me 
iit les .repoches cotivenabks > on me té-^ 
moigna \q% inquiétudes trop bien fondées 
que caulbk mon imptudent^ déà^arche ; 
mais enfinlon.mefHitxlonna^&.les^deut 
CQufîhes cbnfentirent.à garder le fecret^ 
ic me permirent de les voir tous le$ 
fours , pourvu que ce fut tou|oors en pré* 
fence 1 une de 1 autre : ce fut ainfi que 
j'eus k facilicé d'enccéterur «ïc/^*^ de tnes 
JTentimens. Je paâfai quelque^tethps à^^ 
cette mailbn avec ^es^dcw^urs iilfiniés^ 
&, quoique les ^ajvedrs^uefobt^noîs^ 
MademoiCelle ée Saint-Simon &0ent> très- 
légères & très-innocentes , elles avoieâc 
pour m^ dçs cKarmes inexprinviîy^ 
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Mais enfin » Mademoifelle de la Grange 
vint troubler mon bonheur. Je vous ai déjà 
dh que je logeois avec elle. Quelque 
précaution que je pride pour conferver 
mon fecret, je m'apperçys que fon cceiur » 
bien plus que fes yeux , Tavoient pénétré. 
Je dimmulai cependant lejphis que je pus ; 
mai^ enfin » un foir , je fus reconnu : &c 
une déclaration très -vive me jeta dans 
un embarras plus aift à concevoir que fa- 
cile à: ezpriiher. Uidée de Sophie me fou« 
ttnrconitretôut ce que pouvott m offrir de 
féduiiànt Pinclinatiori que Mademoifelle 
de la Grange paroiffbit avoir pour moi , & 
tout ce qiie mes itns pouvoient m'infpirer 
en fa faveur, car elle étoit fort jolie. Je 
me conrientai de lui dire que j*étois un 
malheureux jeune homme qu'une affaire 
4'honneur avoir forcé de prendre uri dé^- 

Saifemeht auflî dangereux. Je la conjurai 
e garder fidèlement le filence } & je lui 
promis , pour ly engager , peut-être plus 
«quelle ne démand<^t, en Taffurant de 
monrefpeâ pour fa vertu. Ce bon pro- 
cédé me valut du moins quelques confi-* 
denceç de la part de la Demoilelle. Elle 
m'apprit que fa naiffance > fans être fort 
illu^e» étoit honnête, ic fa fortune affez 
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confîdérable pour lui faire époofer m 
homme de qualité ^ c^e c'étoic dans cette 
cfpérance qu'elle avoit écouté les foupira 
d'uu jeune écoardi > qu'elle avoit cru 
amoureux d'elle^ qu'elle avoit reeonim 
faux & léger » & qui avoit poaCTé U pet-* 
fidie jufqu a facrifier à une autre Demoi- 
felle des lettres fon tendres qu'elle âvoit 
eu rimprudence de lui écrire. Ce procédé 
horrible avoir fait du bruit, & avoit en- 
gagé fes parens^ la placer dans ce coiH 
vent,, où elle Édfoit de triftes ré^exioni 
fur le caraâère général de notre fexe. 

Uniqaemem: occupé de Sophie^y ffe 
ti*avois point envie de défebufer Made^ 
xnoifetle ic la Grande de la mauvaife 
opinion qu'elle avoit ^s hommes : |e mt 
contentai de la conjurer encore de n^ 
point trahir mon fecreç , elle me-promit 
toujours la plus grande difcrétion j mais 
ce ne fut pas uns inquiémde que je fis 
part de cette fcène aux deux couunesï 
elles en furent akrmées > ain(î que moi» 
& il réfulta du petit confeil que nous tîrf* 
mts enfemble, que ^ devois ché^het à 
me retirer du couvent> Vous jugez com- 
bien ce parti me parue cruel â prendre î 
Je me rendis cependant à iaraiibn. J'écrih 
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ffïs à mon ancienne gouvernante de me 
venir reprendre y Se je m'en affligeois » 
:lorfque je vis commencer des ùènes plus 
cruelles. 

M. de Saint-Simon vint rendra vififô 
dabprd à FAbbefle, qui ctoit fon amie Se 
ià parente, enfuite fit venir fa fijle au par- 
loir i & lui préfentant d*ua air d'autorité 
un cavalier bien mis , mais d'un âge fort 
mûr , Se d'une figure peu agréable : 
« Voici, ma fille, lui dit-il, M, le Baron 
» èiAmlly qui me fait l'honneur de re- 
jM chercha: moi) alliance ; il eft mon ami» 
9» &: fort galant homnie \ vous ne pouvez 
I» qu'être heureufe avec lui ; je vi)us prie 
19 4e le regarder défermais comme votre 
9> époux ; je crois que les mouvemens de 
.•> votre cœur s'accorderont avec Tobéif- 
•> fance que vous me devez ; Se j'ai tout 
3> lieu de l'attendre de Téducadon ver* 
» tueufe que vous avez eue ». 

Cette entrevue jeta la plus cruelle alar- 
me dans notre petite fociétc. Nouveau 
confeil , nouvelle réfolution de me faire 
partir ^ d autans- plus que j'efTuyois encore 
cuelques perfécutions de la part de Ma<- 
demoifelle dt la Grange^ qui , me voyant 
caufec ibuvent avec Mademoifeiie ic 

C iij 
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Saint-Oéran ôc Sophie j connoifTant mon 
fexe, & cherchant la caufe de ma froi- 
deur à fen égard, foupçoniioit que j'ctok 
amoureux d*une d'elles. J'avois beau TaP- 
furer que ma conduite à leur égard n'é- 
toit que Teffet d'un ménagement fondé 
fur ce que je cralgnois d'être reconnu 
d'elles, les ayant vues à Dijon ; on ne me 
croyoit point : enfin je pris le parti de nié- 
. nager un peu plus Mademoifelle^ de ta 
Grange ^ dans refpérance de Tamufer 
jufques à Tinftant de mon départ : ce mo- 
ment cruel approchoit ^ & j'en étois déjà 
à faire les adieux les plus tendres à «Sa- 
phiCj en préfence de fa confine; eHe 
m'afluroit d'une fidélité éternelle , & 
. qu'elle feroit tous les efforts imaginables 
pour ne point être livrée au Baron : de 
mon côi^é, je lui promettois de tenter les 
coups les plus hardis pour me délivrer de 
cet odieux rival : nous nous donnions ces 
..tendres aflurances dans le jardin: «< Mais , 
«• me difoit Sophie ^ fi vous témoignez 
•» tant de regrette quitter cette mailon, 
»> c'eft peut-être autant & plus pour Ma- 
» demoifelle de la Grange que pour moi! 
» Non, lui répondois- je, quoique Made- 
f» moifelle de la Grange paroi£te aoflî dif* 
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^ pofée i me combler de faveurs que 
itvous ufcz d« rigueur & de^éferve en* 
«9uirers moi, elle na fait aucune impref- 
•» fion fur mon cceur ; vous en êtes ft bien 
n la maîtreiTe» qu'aucune autre ne peut 
» le rendre fenuble , me caufer aucun 
>» plaifir, ni le moindre regret.... » Ah ! 
je fuis trahie , s'ccria une voix que nous 
entendîmes aufli-tot fortit de derrière une 
charmille^ C etoit Mademoifelle de la 
Grange : nous courûmes à ce cri , & la 
trouvâmes évanouie. Nous nous empref- 
sames i là faire revenir \ mais dès qu'elle 
buvroit les yeux, ellereletoit avec hor-» 
reur les fecours de Sophie ^ & me lançoic 
des regards de fureur. Elle m'accabloit de 
reproches, & formoit àts projets de ven- 
geance dont je fus effrayé. Je me crus 
obligé de lui demander grâce , du moins 
|K)ttr Sophieir Eh bien! dit-elle> je t'aban- 
.donne^ & elle-audi ^ aux malheurs dont 
*va llaccabler fa famille \ fon pèi^e va la 
•forcer à épôufer le Baron iiAmlly ^ il 
ne tardera pas, après ion mariage, de 
favoir que fa- fëmme a aimé un jeune 
Jiomme j qui a même f>afré avec elle 
louelque temps , déguifé en fille, diaiis 
•lOQ couvera:. Jl eft vieux te jaloux /&« .. • 

C iv 
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Qu*entendsrje ? s'éctia alors une nouvelle 

yoix force & terrible , à quelques pas à» 

nous : je me retournai avec précipitation ) 

jugez de mon état , lorfque je vis le 

Comte de Saint-Simon^ fui vide l^AbbefTe 

& du Baron à'Anilly. Il cherêhoit SophU 

Àin$ les |ardins > & venoic là prefler de 

terminer le mariage projeté. <« Fille indi^ 

» gne du jour 3 dit avec fureur ieComce» 

99 oui t'eût cru capable d'une pareille in' 

j»' tamie? Et -toi, qui eft-tu, me .diMl en 

» faifant un geftei violent, qui te fers d'un 

» indigne dégi^ifement pour faciliter res 

^> lâches delTeias?... •» Je ne fais a quel 

^xcès lalloit porter I4 colère, lorfque le 

Baron d^Anilly Târrctant : « C*eft àmoi> 

^» lui dit-il, à vous venger d'un lâche fu- 

*> borneur \ livrez*le à mon reflentiment; 

P> fa vie doit me répondre de l'àfBronC 

» ianglant qu'il mte fait. Il faut Talrrecers 

•n^ Se lui faire ;av€(uer tou$ fes crimes »»• 

|1 s'avança impétueufement fiir moi ; So^ 

phie ôc Mademoifelie dé Saint • Géran 

iirent un grand cri> & voulurent fe jecec 

^tre nou$; ]t profitai de cet inftant pour 

^rracb^t avec une promptitude extrême, 

4'iépée, du^ B^on aAnilly ^ te reculant 
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itje avec fureur, o'atcaqueta mes jours 
f» impunément j je refpeâte en vous le père 
«de Sophie^ ajoucai-je, en m'adreflanc 
t» au Comte \ je ne fuis ni un lâche ni un 
9> fuborneur ^ vous faasez un jour mon 
f> nom & mes deffeins ^ ils ne peuvent 
i»<vous faire déshonneur s cependant ref- . 
j> pe6tez la vertu de vowe nlle; elle cft 
jt plus pure que le jour qui nous éckire; 
w je fuis ici Kuis fon av^i « 6l, rien n'dt 
» égal à l'innocence de nos fentimens. 
ff Pour toi , dis-je au Baron ^Amlly ^ fi 
^ tu as quelque générosité ^ profite de k 
M vie ique je te lailfe, pour celïèr de tyran- 
I» nifer un cœur dont la poÛefllon ne 
» t eft pas réferi^ée, ou crains de trouver 
t> un ennemi dangereut <}ui te le di^u* 
f» tefa jufqaau dernier Ibupir >»« fnacné- 
vant de prononcer ces mors, je me reti- 
rai , jetant un reeard douloureux fur «So- 
phic Jétois dé£%éxé di^ la lai^er^dàhs 
une crife auffi yiolem^, fan^lpooviitr.làt 
'donner aucun âsccfuds. [fe tfa^riai pirédl- 
pitamment les cours de PAbl^aj^e^ ^yiirtr 
arenoontré d'autre obAack qU0'^ii^ue$ 
Jlelieieu&s , «qui , e&ayées 4e il^ ^^ 
:aripfc, hbsàsent s'op^c4er à latoa |M<â[kJè. 
Je loaî^ jttJBinjtflttiiE» 4a v^^9eM \;t&àB 
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coin de la haie la plus prochaine, je ren- 
contrai mon ancienne gouvernante qui 
venoit me cherjcher j je montsà prédpi- 
umment en chaife avec elle , & nous 
nous éloignâmes avec la plus grancie 
vîtefle. 

Je liû racontai > en chemin > l'aventure 
terrible qui avoir précédé mon départ , & 
les alarmes que me caufbk le danger de 
fopMcj qui aypît tout à redouter d'iut 
fête, brufque Se emporté. Elle me promk 
de s'informer, fous maiii , de tout ce qui 
arriveroit, & de m^en inftruire exaû^ 
ment : elle me confeilla de ne pas différer 
à me rendre' che^ mon père , que mon 
abfeiiçe commençoit à inquiéter extrême- 
.m^ent. Je. ne jugeai pas a propos de me 
montrer i Dijon , éc |e partis fur le champ 
. pour Bourg-NeuÉ 

Mon père m'y attendoit avec inquié- 
tujie deptgs quelque temps: |e m'excufai 
j(ii;ir<f|^ lenjceur oi^naire des affaires y il 
"fliStf Rt çpntent de la feçon dont je les avois 
terminéesi. Pour moi, uniquenftent occu- 
pé du fouvenir de Sophie ^ Je paflTois les 
journées entières dans les endroits les 
.plufi écartés du parc : je. frémiflbis , ^ 
^ouv^W ^ pW3 dîum lefquels fe 1 avais 
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kiflee ; dam cet état , je rôçus une lettre 
de ma confidente. Elle me mamaok qa^ 
mon avencace- ^yc»t été - écoiime ^ar la 
pnidenoe du ^te de Sophie^; qu'on di^ 
ibic (implemçnt dans Dijon que le ma*- 
nage de Mademoifelle de Saint-Simon 
écoit recardé pour des intérêts de famille; 
elle aJQutoit qi^' elle avoic fa plus paltt^ 
coKèrement des ' îiouvëlles de Sophk ; 
qu'elle avoît été daiigeréufement malade*; 
qu'elle étoit fort tefferrée ^ S< menoic une 
vie trèsJangiiiffante. 

Quelques jours après motl père me fit 
^pelér daos fon cabinet^ Se me fignifia 
qu'il iàlksit^ me difpofer à partir pour 
MaltHe, 8rqtfil ne me'donnoit que quel- 
ques |outJi pour faire les préparatifs de 
rnow voyage. Je ibrtis promptement de 
fon cabinet, pour cacher des larmes que 
^ n^ pouvois plus retenir , & qui m'au* 
xoient^ trahi.^' L'idée de m'éloignfer de S^ 
phie^y' me patoiflbit infupportable : je fus 
^quelque tè^ips faos favoir à quel pardi 
m>rrcter } enfin je me détemiînai à écrire 
si Mademoifelle de Saint-Simon ^ pour 
'fivoir fes . intentions , avant d'entrepren- 
udre î un» voya^je; iqua - je jie ^^ ipouvois plus 
éviter. Je chargeai mon valet-de-chambre 

Cvj 
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4e lui teit^ctrc une fecire càoçue # à peoï- 

|)i:çs^ «oceifrecmtty: » 

i <♦ Qu ètes-yoïis devenue.^ adorable Sa» 

^phicj çtes-^voua dont!: perdue pour moii 

-m Je vous demande en vain à tout ce^qui 

^m'environne.^ corn eft infenfible aoit 

^plaintes de voire malheureiu arataniw 

-•t Que je fonâtê de wa peines î Qa elles 

t» me foiK feti^biei^!* Ilélas^ ^arfoî^ii>- 

^ elles égtlet cell^ que je fens? Il me 

il manquoît uâ dernier coup pour tti'ao 

$> câbler » mon père vient de me ie.pop^ 

^ ter ; il M ordonne de partir poi«r Mal- 

f) tbe. Âhl qiie ne m'arrache^^rilia^ viei 

)# Vous ïùS^tn-^ donçenr^irofe 'â de 

«> barbâtes tyrans ? Non $ il- y ira iie tae% 

^ ^ours , il y vi des v6tces^< qui ârle (ont 

9» mille fois plus chers encore. M^aune:^ 

^» vous toujours , tmlgré tous les ntauK 

^ que je vous caujfe ? Ah 3 par pitié , àaâr 

:» gnez mê ralîurer ; diie^' un feul mot ^ 

m l^tai vous arracher à votM^ elclayage; 

â^ je <juitterisu patrie, parens» biem, fo^ 

» tune ) vous me tiendrez lieu de tout, & 

^> nous iron& enfetnble habiter des cli^ 

I» mats où . des cœurs injuûés A: cruels 

w> ne pourront tcav^^ferjaiparctédft motte 
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Je recommandai à mon télé coinmif- 
lionnake la plus grande diligence ; & me 
tqK)fant fur (on adrefle & fa fidélité , 
j attendis fon retour avec impatience. 11 
Tevint quelques jours après : il avoit ga- 
gné une tourière de TAbbaye , qui fe 
chargea de ma lettre & de la réponfe: 
'4elle m •dit que Soplûe étoit dans un état 
À toucher les cœurs lés plus, infenlîbles ^ 
languidànte-^ & pouvant à peiné fe fou- 
tenir ; J'oiivris^ avec précipitation là lettre 
qu'il me dôntta , &: j'y luj ces paroles 
avec un faiiiâèmeiic que je ne puis ex* 
frimer. 

<* Que ramour nous caufê de touir- 

^ mens , mpn cher Chevalier! Eft-il dans 

^ le monde deux perfoni^ plus malheu- 

^ reufas que nous*? Tout devient des obf* 

« tacles pour iiotre paffion > 8c tout cela 

t> ne fort qu*à augmenter la mienne; Nous 

•> pouvons être malheureux » ne nous reti- 

%* dons pa$ ooupables ; au nom de votre 

1» gmouc, ne faites aiicune tentative pour 

^ m arracher de <te trifte lieii: obéiflèz i, 

^ Vôtre pêne ; éloignez-vous. Hélas ! je 

n fefts ^ue rïlon cœur fe déchire à cet 

# ^sd» cniei y des efpaces immenfes , des 

ftiiMr^ v^àc d<Mic iious ft^er? U m 
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Si me reftera <}ue votre imag^ ^ g^ ^vée 
it profondément dans mon cptxu \ eÛè 
9» occupera tous mes momens ; eUe mf 
9> tiendra lieu de tout ce que j'ai perdu, 
it O ciel qui vois la pureté de mes fenti^ 
i> mens , ta juftice eft iutéreflee a les ré- 
9> compenfer ! Efpérons tout du temps > 
99 mon cher Chevalier; ma paflîon ne peut 
*• finir qu avec ma vie. Je vous réitère 
.9» avec plaifir cette aflurance \ adieu , je 
m {tx^ que je m attendris » & j'ai befoin 
» de toute ma vertu pour ne pas révoquer 
w un ordre fi funefte \ foyez sûr que je 
» trouverai è&^ moyens pour rompre moip 
M mariage avec le Baron à^Anitly^ & vous 
» conferver votre Sophie >». 

Je relus vingt fois cette précieufe let- 
tre , & je la baignois de ^nes larmes^ 
enfin vovant une néceflîté abfolue de par^ 
tir, j'allai aflurer mon père que j'etois 
prêt à fuivi;e fes ordres : quelques jours 
après je pris congé de lui, & je gagnai 1» 
route de MarfeiUe. ^ » 

Les larmes qui coulèrent en ce mor' 
ment des yeux du Chevalier à'Ablineourtj 
obligèrent le Comte èiArcy d*interrom- 
pre Ta narration de fon ami, & d# l'ençar 
ger à en remettre la fiûtç a{u lend^maio» 
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•« Volonriers , dit A^Ablincourt ; ce qu*il 
n me refte à vous apprendre, vous con- 
: >» vaincra que, pénétre d'un amour que )e 
» n'aurai januis la force de dompter , je 
w> n'ai de reflburce que de pleurer jufqu'à 
97 la mort- la perte que j'ai faite »• Ces 
deux Officiers fe donnèrent rendez-vous 
pour le lendemain, au même endroit. Se 
a la même heure. ' 

£n rendant compte Je la premièfe par- 
tie de ce petk Roman ^ nous n* avons pref- 
que été que des copifies fidèles ; nous àbré' 
gérons davantage l'extrait de la féconde 
partie. 

Dans la converfation du lendemain » le 
Comte àiArcy^ pour diffiper un peu la 
fombre trifteile dans laquelle étoit plon^ 
^Ablincourt y lui apprit que c'étoit lut- 
même qui étoit le volage , l'infidèle , Tiii- 
grat enfin par lequel Mademoifelle de la 
Grange fe plaignoit d'avoir été trahie, & 
lui conta fon hiftoire avec elle, en Taffii- 
rant d'abord, comme il avoit déjà pu s'en 
douter, que cette fille étoit très-roma» 
nefque , trcs-aifée à enflammer , & pouf- 
fant l'efFervefcence de l'amour jufques à 
la fureur. YSArcy^ déjà Capitaine de ca- 
valerie > ayant pafle uti quartier d'hiver i 
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Dijon, jeune, galant 9 ôc^z&z étour^^ 
fe répandic dans le grand inonde » Se 
.courtiiâ toutes les beautés de cette ville; 
il diftingua cependant MadetnoiieUe 
d'Ervillc^ il s*y attacha même fcrieufe- 
ment j mais cetœ Demoifelle , très-rcfer- 
vée fur l'amour , ne lui promit que de 
lamitié ? & le ât enân u bien languir 9 
qu'il réfolut de paroître s'attacher à une 
autre pour la piquer* Mademoifelle de la 
Grange lui parut propre i remplir ce 
rôle > il feignit de l'aider » & la iwnt 
.par-touc a\rec afièâation j la Demoifelle 
qui étoit vive , & qui le trouvoie auflî ai-^ 
mable^ prit la chofe au férieux. Se fe 
crut aimée tout de bon* Elle répondit 
bientôt à la paffion qu'eUe ctofW. avoir 
anfpirée,& ne. négligea rien pour pouvoir 
s'afiurer de fa conquefiQ. D'^rcy profita de 
ces difpoficions ; & , quoique au fond il 
n'aimât que Mademoifelle à'ErvilUj Se 
lui offrit ibuvent da lui facrifiet Made- 
moifelle de la Grange ^ comme il vit qu'il 
ne pouvoit tirer aucun parti de jet facti* 
£ce, il entretint commerce avec cette fa- 
cile beauté jufques à ion départ pour Far* 
tnée i alors ils convinrent de s^éccire. Les 
leta;es deiajpeavojtK^Ueiurem fcégucntey» 
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èc remplies des fentimens les plus vifs St 
les plus cendres j celles du cavalier éroienl 
bien plus rares Se bien plus froides. Us fe 
donnoienc réciproquement » dans leurs 
lettres» des noms luppofés Se romanef- 
ques. Mademorfelle de la Grange s'ap- 
peioit Zémaj & elle appeloit ^Arcy 
Momréfon 

. Le Comte ayant ainfi fait fa confeflîon 
â fon ami » lui montra un ailez grand 
tiombre de ces lettres de Zema à Montré^ 
for y qu'il avoit confervces. L'Auteur du 
Roman eîn a infôré douze dans la petite 
biÀoire que nous eKlrayons. Zéma y pa- 
roît fort ardente , &fe plaint de la froî- 
deur &• du filence de Montréfor ; mais 
ces lettres d amour Se de reproches ne pa- 
toîtroient peut-ctre pas fort intéreflantes i 
nos Lefteurs : nous lei fupprimons. 

lyAblincûart ^ en homme véritable- 
éient palficmné, fit des reproches à ^Arcy 
ixxt ia conduite , qui offenfoit également 
& Mademoifelle de la Grande ^ 6c Ma* 
^emoifelle à*Ervillle ; mais fins difputer 
trop lone-temps fur cette matière , il re* 
frit le fil de fa propre hiftoire. 

Forcé de patiir pour Malthe , il s'afrèta 
peu à Masfetila,: & s'^cnbarqua pour Na« 
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pies , comptant y trouver des facilites petit 
pafler à fa deftinationi mais Toccafion 
is'écant fait attendre , il féjouina quelque 
temps dam cette grande ville. Comme il 
avoit été préfenté à la Gour par TAmbaJ^ 
fadeur de fa nation > il y fut invité à un 
grand bal /dans lequel il lui arriva une 
aventure moins extraordinaire dans ce 

f»ays-là , qu'elle rie le feroit dans le notre. 
1 étoit mafqué ; après avoir été bien exa-^ 
miné par des mafques qu'il ne connoiifcnc 
)as, un d'entre eux l'invita^ tout bas, à 
e fuivre , & à venir recevoir la récom- 
penfe d'un amour trop confiant 9 pour 
A'ètre pas couronné. Il ne favoit ce qu'on 
vouloir lui dire ; cependant il fuivit le 
snafque obligeant , & fe laifla conduire » 
à travers un jardin & plufieurs rues , juf- 
qiies auprès d'un grand palais , où oh le 
£t entrer par une petite porte, & monter , 
par un efcalier dérobé , jdfques dans oft 
boudoir charmant 5 au fond duquel, fur 
un canapé voluptueux, étoit établie , dans 
un déshabillé très-galant, une belle I>ame, 
qu'il reconnut aiftment pour l'avoir vue 
à la Cour , dont elle faifoit un des prin- 
cipaux ornemens. Sitôt qu'elle àpperçut 
notre Chevalier ; venez > cher-Pjrince» lai 
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dit-ellè, je m'abandonne... . A ces mot$^ 
le Chevalier, toujours mafqué, parut dé- 
contenancé ; la belle elle-même tut trou- 
blée : ah ! Dieu ! me ferois-je trompée , 
s'écria-t-elle ; oui , répliqua à'Ablincourt 
en fe démafquanr \ mais, ajouta-t-il en 
fe jetant à les genoux , pardonnez une 
erreur dont je ne fuis pas coupable , qui 
me procure roccafion cie voir aes beautés 
dont rimpreflîon doit refter éternellement 
gravée dans mon cœur. Le Chevalier ex- 
primoit efFeftivemènt , dans ce moment , 
tout ce qu'il fentoit; il oublioit «$<^AzV j 
dont il etoit éloigné de plus de trois cens 
lieues , & étoit occupe d'un objet propre 
à renchantèr. On le gronda d abord 
doucement ; on lui pardonna bientôt 
après \ enfin on conclut qu'il n*étoit pas 

i>o(fîble , fans beaucoup de rifque , de le 
aiffer repartir à l'heture qu'il étoit, & 
retourner au bal de la Cour , ni dans la 
ville. On s'expliqua ; il dit qui il étoit , 
'& fut que la Dame auprès de laquelle il 
fe trouvoit , étoit la PrinCefTe Torelli ^ 
époufe d'un Seigneur Sicilien confidéra- 
ble , riche , mais vieux & jaloux. La 
Dame oublia le Prince, pour qui on avoir 
pris le Chevalier François j elle ne s'occi** 
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pa plus que de lui jufques au jour j alors 
on penfa aux moyens de le faire forcir 
avec sûreté , & de renouveler fou vent dç 
fi agréables rendez- vous. On y rcuffit", & 
la Donne fortune de à^Ablincourt fut 
complette. On convint qu'il feroit con- 
noiuance avec le mari, pour pouvoir pa- 
roîrre , le jour , dans la maifon , fans prç* 
judice des rende;£-vous fecrets & noiSbui:- 
nes. Cette conduite adroite & prudente, 
réuffit pendant quelque temps j ihais en- 
fin répoux Sicilien découvrit toute rin- 
*triguc : ce c^ui lui ouvrit les yeux, fut ua 
accident qui arriva au Chevalier, en %c- 
'compagnant la Princefle dans une pro- 
meiiade à cheval : une pointe que ne le 
courfier , Napolitain & très-vif, qu'il mon- 
toit , fit tomber le jeune Françoiç ; il fe 
bleffà : la Dame , en voyant couler fon 
fang , s'évanouit y & Ion eut de la peine à 
h faire revenir. Cet accident n'eut au- 
cuj^es autres fuites facheufes que celles 
qui réfukèrenc de la jaloufie du mari. 
Celle d'un Sicilien éclairé fur la conduite 
de fa femme , eft terrible ; nous en allons 
voir la preuve, Jordli dînant un jour en 
.tiers avec fa femme & à'Ablincourt , leur 
^ropofe, comme partie de plaifir, d'aller 
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pader nne journée dans une maifon de 
campagne qu'il a fur fe bord de la mer, 
À quelques- lieues de la capitale : roflfre 
eft acceptée; l*on s'y rend: l'on s'y pro- 
mène; on y foupe, dans Fefpérance de 
revenir la nuit par le plus beau tenips dii 
inonde. Mais après le fouper un oniit 
terrible fe Eut entendre ; des corfaires 
prétendus , habillés i la Turque % traver- 
lent la cour , 6c pénètrent dans le falloiù 
^1$ veulent enlever la Princefle, & atta* 
quer èi Ahlincouru Heureufement celuï- 
<\ , indépendamment de fon épée > tnar- 
choit toujours muni de deux paires de 
pf ftolets chargés : il en fait , contre les 
affitffins, l'ti&ge te plus heureux; il tue, 
il tiefle , & s'apperçoit ijué Tordli eft 
non-feulement épargné par les barbares^ 
mais qu'il fe réfugie & fe mer en sûreté ^ 
derrière eux. Le Chevalier comprend 
alors quHl y a de la trahifon. Que faire 

Î3ut fe défendre contre un fi grand nom^ 
re? Ilauroitfuccombé, fi y)ar bonheur» 
om fecôuts inefpéré ne lui fut arrivé. Les 
Chevaliers François , arrêtés comme lui 
à Naples , apprirent , par un heureux ha- 
fard, qu'il étoit engagé dans une partie 
très-dangeceufe ; que ror^/Z/avoit apofté 
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des aflàifins pour- Taccabler dans le cemps 

3u*il Y penferoit le moins ; ils accourent» 
^ s le fauvent, 8c achèvent de meore ea 
déroute la troupe ennemie. Le chef de 
ces alTaffins» prêt à être mailàçré» fe re^ 
tourne vers le traître Sicilien : « Malheu* 
n reuX| lui dit-il en bon Italiçn , tu nous 
M as engagé, par Tappât d|i gain, à, com* 
» mettre un crimç aon( nous ne retirons 
M que la mort pour toute récompeufd : 
ri reçofsrla toi-même dç ma inain *>« En 
difant ces mots, il plonge f^n poignard 
dans le fein d^Tarcllyj & fe perce enfuite 
lui-même. 

Cette hiftoîre , ajouta ^Ablmcourt^ fit 
beaucoup d'éclat dan^ là ville ^ & quoique 
Je crime du Sicilien fut bien conftaté, 8c 
mon innocence bien prcfuyée^ Naples m© 
devint odieux , après une fcènç de cette 
efpècç. Je me hâtai d'en forcir, 8c je ga^ 
gnai Malthe. J'y pafTai u» ai?» entière- 
ment occupé des devoirs de mon état. Au 
bout de ce temps, jç |:eçus une lettre de 
mon père, qui me rappçloit en France, 
en m apprenant la mort de mpîi frère 
aîné. Je repafiai par Naples , ^ il eft vrai 

5ue j'y reçus , de la part de la Princelïè 
mlli ^ dçs proppit^i>n$ qui auroieQC 
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flatté tout autre que moi : elle m*of&oîc 
Ùl main, avec un rane & une fonune 
confidérables y mais Tidée de Sophie me 
4étermina àlarefufer. J'efpérois de re- 
yoir en France celle qui feule pouvoir me 
fxer j je kiiTai toute la ville de Naples 
taifonner fur mon prétendu mariage avec 
la Princefle douairière j je m'embarquai 
pour Marfeille,^&: fy atriyai heureufe-» 
ment. Un homme de mon pays que je 
trouvais par hafard, ^ans l'auberge où je 
me logeai en arrivant , m'apprit que So^ 
pkii j après avoir réfifté periuant dix-huit 
mois aux inftances de fon père & du 
Baron diAmlly^ étoit enfin prête à cpou- 
fer çion yieux & odieux rival. Cette nou^ 
velle me troubla, au point de me déter- 
miner à partir fur ie champ. Je courus 
jour & nuit j j'arrivai à Dijon , & je def* 
cendis chez mon ancienne gouvernante. 
Elle m'apprit que le mariage de Made» 
mbifelle de Saint-Simon ilevoit fe faire 
ce jbur-là même dans une jolifî maifon , 
à la porte de la ville : j'y courus; & me 
mêlant avec quelques curieux de la fcte, 
j'entrai dans le jardin fans être reconnue 
je ny fus pas long-temps fans y voir arri-f 
'^: Sophie^ & la Mar<^uife à^'Jyin^^ 
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coufine , ^nQ Ton appeloû ci^evant Ma* 
demoifelle de Saint - Geraru |iUes caô^ 
jTolenc , & j'écoutai . leqr ^ cpnVQi:fsttîoiu 
Xaij[[e:(-niQi croire ^'A,biincpurt. coupable^ 
jdifoit Sophie d*ane voix langaiifànte ^ 
cette idét tn^efi ne€eJfaire,pour me,.4o(tfoUr 
du malheur qui vient âa m*arxiven Après 
avoir long-temps réfi^^ tpujo^rs Jbut€nu9 
par Cidé^ de ^'Ablincoiirç , comnUnt nu 
JircfiS'je enfin foumïfe aux ordres de mon 
père ^ fi le n^avpîs cr^i mori am^nt \nfidiUi 
JlVefi'y ne fi^mmesrnous pas ajjfurées quil 
oublie j dans les bras 4^Jon Italienne j Vin* 
fortunée Sophie?..,., ffon^ m'écriaîrje 
.en me montrant à Tinibni:, Sç me préct- 
.pitant à içs pieds ^.nop^ je ne fiiis point 
^coupable. J'ai réfifié à toutes les fffrcs 
avantageufes que Von a pu me fmire i jû 
méfias conférée pour vous y & je reviens 
tendre & fidèle, . . • . • Mais j réponde^moi^ 
ô ma chère Sophie ! Efi-ce à la Baronne 
rf' AnUly que je parle /^ . . • . , Oui y ^'Ablii>- 
coun^ me Tépqpdicrelle en yeriànc un 
torrent de tarmes.«.«. Mes ma^st font 
donc fans remèâe j tçpnS'le2k\iQl''t&t} £o 
iQeme^ temps, tournant la pointe 4^ xnùn 
éppe contre ma poitrine, je me l'y pion- 
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geai. Lesv Dames firent auflî-tôt des cric 
affreux : la Baronne s'élança fur moi ; & 
fi fajcoufine ne l'en eût empêchée, elle ie 
feroit percée à fon tour. On accourut , Se 
cette Icène fit le plus grand éclat. Le 
Comte de Saint-Simon^ le Baron àlAnil- 
ly^ôl mon père qui aflîftoit à cette fatale 
noce, m'entourèrent 5 on m'emporta t 
heareufement aue ma bleffure ne le trou- 
va point mortelle ; le coup de mon épée 
mal affuré , avoit gUflc le long des côtes. 
On me tranfporta à la viile, ou mon père 
ne quitta le chevet de mon lit que lorlqùc 
je fus entièrement rétabli. Alors me par- 
lant avec autant de railbn que de. tendref- 
fe , il me fit entendre que je ne pouvois 
pas r^paroître , de quelque temps , dans 
un endroit qiH avoit été témom d'une 
icène auffi fingulière. Il m'apprit qu'il 
avoit obtenu pour nu>i une compagnie de 
cavalerie , dans le régfi^çi^nt où nou^ fet- 
vous actuellement Tun ôçl'auttej^ je 
ne pus lui refufer de panir pour faire 
cette campagne. Depuis qu'elle eft coint 
mencée, & que je fuis éloigné de la Bour-*- 
goghe, vous voyez, mon cher £Arcy y 
que je n'ai d'autre occupation que*dct 
J778. Maru D 
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penfcr i Sophie^ de_géitiir fur le parti 
qu'elle a pris eii me croyant coupable ; & 
|c n'ai d'autre confolation que de baifer 
fon portrait, & une lettre que j'ai reçue 
d'elle depuis que nous fommes en Flan- 
dres. La voici ; daignez la lire. 

« Je vous ai donc perdu pour jamais, 
99 infortuné Cb8Valier ! Viftime d'un fort 
^ cruel , je fuis au pouvoir d'un homme 
»» que je déi^fte, & que mon devoir m or^ 
>f donne d ain^r: vous m'avez été fidèle, 
1* je vous ai toujours aimé ; & nous foiiv 
w mes féparés pour toujours. Pour tou^ 
i% jours ! Dieu! quel mot affreux ! Et corn' 
lï mctlt puis-je le prononcer fans mourir? 
f» C'en isft f^t, il n'eft pîus de joie pour 
S) mol dans le monde : Ikrrée Éa malheur 
P le pks terrible , la rtiort eft Tôbjet d^ 
« tous mes voeux. 11 y a des momensoù 
je defire , pour votre tranquillité ^ que 
i> vous puifliez moid>lier ; bientôt aprè$ 
I» je Uns que cçtte idée eft pour moi le 
^ plus gratid des malheurs: modérez votr^ 
» douleur, mais ne oerde^pâs le fouvenit 
n de la paffion la plus confiante qui ht 
jt jamais. Je vais traîna unç vie ra^heu* 
i» re^0 9 dont Je ibuba^te dç vo^r bkp^k 
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•f temuner le cours , :|niifq«e tous fes wio* 
« mens ne peuvenc être employés i vous 
« donner des marques d'ua amour <}ai n# 
n finira cju avec Sophie »>• 
,iy>4I^Uncourt ayam aiiifi fei fe récit 
touchant & fidèle de fes malheurs ià^Arcy 
^t bien de la. peine à le confokr. Il éwic 
^core occupe de ce crifte (oin, lorique 
toute la cavalisrie , canopée & cantonnée 
^près dj^ Çqiirtrai , reçuît oçdrp de mar- 
<ïer pouf s*Qpp9Ïer à 1^ retraite du Duc 
%Arcmbtfg,^ Gençcal de ir«i^»«4f Aum- 
<:hien{ie ,-qjii voulçit paflfer le pont d'Bf- 
pienes. Le réginsient où. fervoient les 
deux amis» fut employé dans cette occa- 
fion, 5c,s'€?a tira avec glcHre , n^is non 
ûn$;p/ert€, î^ocrç Chevalier y r^çut uiv 
<5^up de fabr^i^^qui lui détacha presque, le 
tosiSjdu^ c$>rp5, & je reayerfa de ion cbe- 
Hs^ DArcy^ qj^i heureufemem ne fut 
îïpmt blefle d^n$ le même .tenaps , Jfecou-» 
rot^fon ag:>i^ empêcha qu'il ne fut éerafé 
par/lps chevauX;, le fit enlever» & tranf- 

Stt^.iÇourcr^ii, Li, il fAlm achever de 
, .^0up^,lei.l?ca5v& pendant long-temps^ 
la btefliite parut fi dangerçufe, qu'on 
douta sïl conferveroit la vie. Le bruit de 
lextrémité où il éfoir induit , courut juf- 

DiJ 
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mt^s à Dijon. Le père dé ^Ablincourt en 
rut alarmé : il accourut, embrafla fon fils j' 
Se liii tint fidelle compagnie , dans Tétat 
cruel où il étoit réduit ^jufqu a ce que 
fiiguéififon fur parfaitement confirmée. 
Pendant tout ce temps\, à'Ablincourt 
n'avoit pfé demander trop précîfément 
des nouvelles de Sophie : quand il avoir 
prononcé fon nom , on Ta voit exhorté à 
côhferver fa vie pour elle j & il ne favoit 
ttop fi ce n étoit pas uniquçaienf pour 1q 
calmer qu'on lui tenoit ce corifolànr lan-- 
gage y mais enfin , Ah i\n\\ fiit en état 
d'être tranfportç, on le conduifit à Lille, 
où il fut beaucoup mieux , & plus com- 
Aiodénieht logé. ^\on , cômmeilne déA 
foit de s'occuper de 1 objet de fâ ten- 
dreflè » è^Arcy qui étoit dans le fecret de- 
k vive farisradion qu'il dçvoit bientôt 
éprouver, & qui ne lavoir pas quitté, de- 
- puis la fin de la campagne, lé prépara â 
recevoir la vifitê de la Baronne è^Anilly^' 
Elle entra dans fa chambre lorfqu'il étôic 
entre fon père & fon ami. Une pareille 
démarche lui annonçoit que' toi|t croît 
difpofé pour fon bonheur ; mais il falloît le 
mettre au fait des événçmens qui Tavoieut 
pféparé ; les voici- • - . * 



dby Google 



DES ROMANS.. n 

Après la terrible ichof^ de Dijon, le 
Baron à'Anilly n avoir eu d'autre pani à 
prendre que de fouflxaire fa nouvelle 
cpoufe aux regards d'un public qui i;ai- 
fonnoit fans ceffe fur fon aventure. Il 
ravoir conduite dans un château très^ 
écarté & dç la ville & du grand chemin'^ , 
:& il l'y tenoit.reflTerréé avec une extrême 
ligueur. Elle paflTa ainfi quelques mois 
dans la folitude & la trifteife ; c'étoic 
de-li , cependant , qu'elle avoit trouve 
jnoven d'écrire à à^Ablincoun j mais luie 
/eule fois feulement, fans avoir pu , de«- 
puis, lui donner aucimede fes nouvelles^ 
ni en recevoir de lui. Enfin , un accidenc 
qui' ne^ fut ftmefte ^u'an Baron , rendit 
a Sophie la libertés D*^niUy chaflànt aux 
perdrix fur fa terre , qui écoitaflezéten^ 
due, trouva des braconniers qui pre- 
noient la liberté d'en venir tirer fur fon 
£ef. Comme il étott très-}ailoi^ de les 
droits, cette rencontre le miteniureur^ 
il leur ordonna impéricufement de mèth 
rre bas ^es armes, ils refusèrent j ayant 
voulu tirer fur l'un d'eux , il le manqua j 
le coquin fut pluç adroit, & bJeflà mor- 
xellemènt le mari de Sophie, l^cs.m&vp* 
rri^çs s'enfuirent j Se cène fut que.:(pel^ 
/ D iij 
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ijues heure» amès*, que Ion trouva le 
iBaron baigné oatis fb^^^ng* On le tzf^ 
•.p^TTta chey lui, où il ne vécut que vingt- 
quatre heures, pend^ant lefquelles il net 
js'occupa qu a témoigner à fa femnie toute 
-la tendrelfe .& ïout le regret de ravoir 
;rehdiid malheur^ufe^ Il fît en fa faveur les 
tdifpoââoos les plus avatltàgeufès , & lui 
«kwMia.tpuc ce que la coutume de Bour- 
igogne periftet à un mari de laiiFer à fa 
. iemme* Enfin il pr^a le CotntQ de- Saint-^ 
Simon ^ qui fe trouvoit préfènt à c^tte mort 
«agique,xl'accordfir/afîlbàdVi*/i/2Ci>ttr/r^ 
dont I allmnoi^ devoir hii côm^nir de tx>utes 
manières»' : « • 

Sjûp/Hv'^ fomt père cBstrtt de retour Sk 
JDijdn ,^ les dernières difpofitions du Ba- 
son furent bientôt connues du père de 
JL'jibtmpourt j 6c Ton s'bccupoit des 
jBnoyens d'en iôftruixe le 'Chevalier, loif- 
iqa oa apprk fa blôfluce & le danger où 
il écQttif.de' perdire la vie. Le Comte 
^^Ahtincùurt partit bientôt pour aller 
Voir.fpaôk , & peu de temps après le 
Comté AQ^SainiySimon 'twl fî touché des 
inquiétudfei ôh it voyait fa fi We^ qu'H ne 
put luiTefuferdeTe reti^'ÎTë aufïî eîi flan^ 
<lees ja^irec; elle > iwâs ils. fe: cachèrent dani: 
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Lille , &: n'osèrent fe montrer que lorf* 
que la convalefccnce du bleffé fut abfolu- 
ment afliirée. 

On peut juger des tranfpôrts des deux 
amans, quand ils fe revirent. On prie de^ 
mefures pour leur mariage. Le Cheva- 
lier, privé d*un bras, quitta le Service, 
fombfé des bienfaits de la Cour; & con- 
tent de pofleder fon aimable Sophie ^ il 
vit tranquille dans fes terres, adoré de 
fa femme , chéri de fes voifins , eftinic 
de (%s égaux , & regardé comme le père 
des malheureux^ qu'il ne ciifci dô fou- 
lager. 
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Ahramulé j ou Hijloire du détrônemcju de 
Mahomet IV, Empereur des Turcs ; 
Nouvelle Hijlorique j par M. le Noble , 
Paris y i€^6 jf Amjlerdam j i ^97 , 6 , 
dans les Œuvres de le Noble > tome 6 , 
Parisy lyiiJ. 

Le morceau que nous allons extraire, cft plos 
intérefTant par ce qu'il contient d'hiftorique que 
par la partie vraiment romaiterque. La plupart 
des Romans de TAuteur font dans le même cas. 
M. le Noble aroit moins dlmagînation qu^il. 
ii*avoit de connoifTances. Comine Ahramuli cft 
le premier Ouvrage dcfa façon dont nous avons 
occafion de parler , nos Leâeurs nous fauront 
peut-être gré de nour étendre un peu fur fa pcr- 
fonne & fur les produdions de fon cfprit, dont 
1^ plupart font des Romans. £n les faifanc con- 
noître ^ nous remplirons , de plus en plus , notre 
titre de Biiliotkèque générale des Romans, Nous 
parlerons en même-temps de quelques Livres qui 
ne doivent pas , par eux-mêmes , entrer dans 
notre plan , mais dont nous avons droit de par- 
ler , parce que TAuceur nous appartient , en quel- 
que forte. Nous apprendrons ce que l'on en doit 
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pcnfer , ISi Ton faora s'ils ùmt dignes » ou non^ 
{étre|9s$ mais. nota nous adjaciierons fur-^mr 
aia Romans que noasdevchs extraire ^r la (bicÀ 
Noos préviendrûés nefs Ledeurs fur bts articles^ 
tt nous lent donnttorfs un aVant-goât ih plàifii: 
flus ou moins grand qu'ils auront a en lire les 
^xtraits^, lôrfquc Tordre alphabétique nous y 
tbndttifa. -^ -' - - - ' 

:.: : '.} ::••..:, i : 1 ili' A - '• •. :' • 

.Ejffiach^ie Noble naquit a ITroy^es^W 
Oumpagne^ en ^^43 ^ fâ famille ^it 
4éjà ijjuftroe par pluiiears emplois conCr 
aei;^(es 4afis U Magiftratun?. .Son p^e & 
m gr^nd-jpère aypkf^t iré Xiçucenansr 
.Çénerîa^ au 3aillkge 4^ -Ifoyes ^ & Çon^r 
feU^^rs^au.Gcwd-ConiW,;;^ Jeuis 

,trac€Sy;^ ayant mot^tré^de lefpric & de* 
talensjJl: fut .( nous. ijnç pouvons pas bien 
aire en guelle^nnce ) revêtu de la charge 
.4e jPxpcj5^ei^,- GéjB^tçal au, Parlepient de 
Metzf B^fi^ qfieiqu(çs.ami€^,'ii exerça 
jçeti!ç,,p)ace, îiî^f éclat : \\l fe trouva dan« 
.des çircopftaiièes pppcçj â prouvée ;quU 
,étoit h^mle poliuque ,. adroit c^ourtuan, 
& jurifconfulte très-iiiftruit. Mais enfin 
il abufa des talens que Ton reconnoiflbic 
jeu lui y jjj lut foupçoimé.dç vexation & de 

Dv 
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iè^ô(fifi;^ijitt] kadQpfiin^>.ii£: ^'eàCiistârmrr 

flu'il. jcMjpit impijné|î^pt4ftiî5 le reffort cie 

voir faire dans Paris même. On.udçc^ttr 
vric qu'il avoit fait à fon profit de feux 
ades :. la Cour, comme dé raifon , Taban- 
(&ùAm i îa^jàflSié^é«ré^rfî5^rè"*«? \^ 
-Foret? défTè dt-faite de Trf cfrargfïV'ii «t 
TÎécFA:ë /& ^hîis eh *pftt)ft: au- C^âtelet , & 
fin- 'b^it^ ' de- ^hèlq^iig *Pemps'-cOîtcfemné!^> 
Ti&i^iWè- f^(llife^,^^^^^P^é*^âft^9è^BaTÎcr- 

4Î ei^^ àppéfe;Âiivi^?iV?ft^€fïé fiït: 

*^airiFé¥e^ à^ ^la -^Gèhcîérgérié ', où H de- 
'mii^ini'pénâint^p Ibfieiirs' a^ fîçe ?; >; tf ou vaat 
-moyeir de 'pro?Ofi^er la dc-cifion ^e fîm^ 
•àffrîfe, J>afTi {Jrèfori'dt cônlfeifftoî:e ^qa îl 
^avpit <fesf^f]rtes^*:^è% mk^tié^ fi^pfo- 
jïîtaMti' lôîfir ^e^^fî ^prîfofi- ff&i^f ' faire crnfe. 
-partie 'dWOuîrrS'^s^donc ribSSnoîiii pat- 
tter';;mais ce né* far pà:s lafâ feule &: & 
-plus rn'auvaifë dètupation. Il fi^ cornnoif- 
ifence ayej: une femme qn^e' ¥hii. appeloîr 
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delà intenté des procès fort dcÊigrcablcs. 
Réunis dans k même prifon , & âifortis 
far la. figure & par le Gara<5lèr« / ear k 
Noble éroic aimable & liberrii? , 8c i^Épi^ 
ùm jolie & coquette , ils -v^urent eir- 
femble daps la plus grande intimité. H 
fut lamant & l'avocat de <Qn^ femme", 
dont le procès même fervit à rendre le 
fiea plus difficile à décider: -des enfatk 
faits dans la prifon , une évafion dont •& 
&t complice , imiWplièfent les acc*ufn{- 
^m y Se €mbrèuillèrenr l'af&ire y enfe,v 
en lé^i^ k Sentence du Châtelet fut con- 
firmée > Se le Nokle fut banni 5 mais 3 
obtint fon rappel d*tM« in^niète , çepe«^ 
daiK , (6tt humilîahte, cà^ il- fm déefoi^ 
âicapable de poflfédèr jamais aucifhollîéfe 
de judicature. Il v^cut encore douze -bh 
treize ans dans Cet état déshoniorânt. \ï 
continuoit d'écrire', & -de flatter mêhié- 
baffement ceux qui Tàv^ent abïildctofe' 
ou puni^ pftwelbnt cependant tôtfloùl^* 
Je ion 'itlnocencé, à- kquèllS ^ëtfônn^- 
Ji ajoutoit foi. Il moufut enfin' ériiii r ,. 
fi pauvre , qu'il fut enterré par la charité- 
de fa paroifle ( S, Sevcrin), Oh reniaf-^ 
qua alors qu'il avoir fait gagnefcent miHe' 
'fcus> à foa liteaire ,. leqiief ^'étoi t ttoirtt 
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o)>ulenc dans le mcme-temps où rAuteiif 
mouroit, pour ainil dire, de faim y mais 
il faut faire encrer fa mauvaife conduite 
pour quelque chofe. Se même pour beau^ 
coup , dans Iç peu de part à une fonune 
dont il avoir fait les premiers frais par la 
compoficion de fes Ouvrâmes. 

Comme nous parlons ici de U Noble j 
uns être obligés de faire fon éloge> nous 
nous permettrons une réflexion effrayante 
pour quelques-uns de npus autres Gens- 
de-Lectre&) mais après tout très-morale. 
C'efl; un grand malheur que d'avoir une 
réputation littéraire » & de^ tenir un rang 
diAingué fur leParnaiTe, quand dans ia 
ibciété civile on eft difcrédité & reconnu 
pour mauvais fujet. Dans ce malbeureux 
cas, la gloire que l'on acquiert d'un coté, 
fait reiïoctir la honte dont on eft accablé 
de l'autre. Si M. ie Noble n'eût pas fait 
des Ouvrages en grand nombre , & aifez 
bons pour que nous nous croyions obligés 
d'en parler , nous ne ferions pas forcés de 
dire que c'était un Magiftrat déshonoré, 
èc un mauvais citoyen. 
-, Parlons donc de fes. Ouvrages , dans 
4cfquels on trouve généralement de Tef- 
'$x}i,Sc de l'érudition 9 mai^ fouvenc un 
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ftvle txès-négligc , parce qu'il travailloit 
vice , & la plupart ou temps pour de Tar- 
gent, qu'il étoit prefTé de manger. 

Le premier Ouvrage que nous trou- 
Tons dans le Recqeil de fes (Euvres en 
vingt volumes, eft une Nouvelle hiftoti- 
que, intitulée , Ztf/ràtf. L'on voit qut 
l'ordre alphabétique ne nous conduira pas 
à parler htot de ce petit morceau. Lis fa- 

!*et en eft tiré d'une aventure fori^ iîngu- 
ière, qu'on lit dans l'Hiftoir^ d'AUe- 
magne. Do temps des Croifades , un 
Comte de Cltichtm ^ en Weftphalie , fut 
fait priftonnier par lesSarrafins, & con- 
duit en Egypte. La fille du Soudan en de- 
vint amoureufe , & fc détermina à paflec 
avec lui en Europe , & à fe faire Chré- 
tienne > à condiuon qu'il l'épouferoit d^s 

..qu'il feroit de retour chez lui. Us y arri- 
vèrent heureufement ^ mais la femme dn 

.Comte vivoit encore : elle étoit même 
très-belle, aimoit beaucoup fon mari, & 
en étoit également aimée. G lâchent £c 
trouva alors fort embarrafle. Suivant les 
principes de notre religion » il ne pouvoir 
cpoufer là fille du Soudan ^ il étoit au 
oefefpoir d'être obligé de manquer de re- 
i:onnoifrançe> & de^ ne pouvoir remplie 
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U patole qu il avoit donnée à la Princeflfe 
d'Egypte , parole quù écmi une côndicioa 
efrencielle de ià libertés Après bien d<s 
combats incérieua & des difficulçés , le 
Contre, fa. fiîmine ôc k Princeflè , prireiit 
un parti conforme au:& mceurs de ce 
«emps-ii. Ils fe rendirent ^'Allemagne 4 
Rome, 8c s'AdrefsèreiK au Pape , que Ton 
• sttgardoit oloeS'Oon^me la fource de toti^ 
►tes difpenfes & de toutes grâces fpiri* 
-nielles. Le Comte-fe» jèm aux pieds du 
'Pontife, & lui demanda h permiflioa 
.dlépoufer ZuUma ^c'ctoit le nom de fa 
PrincelTe) en confervant cependant fcv 
première femme. Le Saine-Père trouva fe 
cas fi extraordinaire A^ fi fingulier , ima- 
gina (v peu que de pareilles circonftancêw- 
putTent fe renouveller nneaiirre fois ^ qull 
accorda la pemififiioh qui lui étoit de^- 
miandce, C*eft le feùi exemple qu'il y ait 
daias" la reli<Ëion cariK>lique, d*une bi^- 
mies autoriiee p^r le C«ef de l^Éghfe,. 
tX'cm.voit tncone à ^Erfo?Fd le tombeau du^ 
Clamte entre fes de«x femmes > avec une 
^taphe contenant leur hiftoire. 

Pour en faire un vrai Romm, quoi»' 
içi'elle f^it déjà affez wmanefque, M. le 
Jili^4i fiigpojfe: ^e- Noradin \. Soudafu 
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tf Egypte, père dé Zuîima^ veut lui faîr^ 
iépouler fônf Grand-Vîfir ; mai$ là Pixtir 
lB«[(ïe devient amoutenfe d'uù' efclave ré^ 
llurt ^ux.jplits vils emplois , &f^ âùi , eit 
gîirdafrrt resf troiipe^fax , ne pâroîubit oc- 
icupé qcre du pbrtrait d une' beauté qu'il 
^gârd«Çr ïans^ ceflV. Cet' efcîavê ctoit lè^ 
Prince de ^eftph;ilie ; & le ^ortrair re- 

«ojrée , pnTce^tfuedaiÀ'un hnuftage cjulfs 
Scient 'fl^b'èh feVndaiit ènftniKle à 1^ 
•terre^îai^tfc'Vîîl aVoîi'Vrti ie fauver feuî 
fttfte^'^ôiçS^^deSjrrie. ^r^/i;;?^? demande 
•fe PriWc*e'=]krôï 'êuifaveV ^ le rrnitç ave^ 
ti^e^i^*Wè4pi1tahdli tîmabjes 4 
iôfifut^e^hBriint« Toiît':lès renti^ris 
Sju^èlfë i*'^M'rf<f JbiftUùi.' le Seigneur 
tJilîemmitl' WmtnënFoîr i/ y répondre i- 
îl^îraràip tîiTèin'qB^iî'elp^^^ pir li, fé 
feroetîftj^ b'/Iifièjîéj loi^fqûe Zàrima ,. 
^tfbî^-fe^Aé^â^ftrW'ît^o^^^^ recon- 

1^' pHr*i^Tç^''efc!àvê^^ fa Princefle 
?»»?tf^^^^ àmiç: ell^ 

Wî\CTM:pcfinr a la réuiijç atec fon époîfcc,.. 
ihaîs elle vedt pafler avec eux en Ëuropei,^ 
*&r émbrilfer leur religion : cette t^foUi^ 
tiotï ëft fuivie V fou conçoit que ce'n?eff' 
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barras)/ Ils arrivent enfin en Weft]^* 
lie, où ils vivent tous tjrois en trèsrbonnç 
intelligence, M. U iVbW^ a (très-mal-ir 
proDos> i notre ^vis) fupprimc la cir-y 
conftance la plu$ piqpante de i'hiftoire » 
car il ne matie point ZuUma du vivanç 
de Lconorc^ mais feulement après £i 
mort. 

\ ^z^/i/na fut imprimé , pourlapremiètc 
fois, en 1 6^ 5 , &; Tannée luivai^eparut un - 
a^itre ouvrage de M. le Noble ^ qui eft le 
^fécond qui nous tombe ious la m^in. 11 
eut beaucoup de fuccès , fajciç dp^te , par 
le mérite du fujet^ car il eft intitulé Mi«- 
îord Courtcnaf i ou les premjèrx^ jamoutf 
d'EUfabitk^ R^mt d*AngUurfu:^Vn paf 
rail lujet éft fait pour intére^er^ mais Iç 
Noble n*en tira*, félon nous^fl^'un^rcs-mé- 
diocre parti; car il y introduit les plus gra^dj 




Siaand fori tour tiendra, fuivant^Xordiç 
pliàbé tique , difotis <lès aujourd'hui 
que TAùteur fait remonter fon hif- 
tdire Juiqu à la mort à'J(Ienri F II J'y qu'il 
fiippofe que , pendant le règne 6^' Edouard 
. VI j les 4e!^x Piincefles ^ Marï^ & EÏïfor- 
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hethj qui portèrent fucGeflîvement la cou- 
ronne d'Angleterre,, furent toutes deux 
également fénfibles pour le jeune Couru- 
nai ; mais que ce Seigneur Anglois pré- 
féra EUfabethj. qui étôit la plus jeune & 
la plus a^éable \ que cette préférence alla 
mcme u loin, que Marie étant montée 
fur le trône, Counenaint parut nullement 
flatté de Tidée d obtenir fa main , quoi- 
qu'elle lui fit entendre afTez clairement 
qu'il pouvoir y prétendre. Le jeune Lord 
continua, au contraire, de faire fa cour à 
EUfabcth ; mais il fut bien trompé dans 
fes efpérances. Marie époufa le Roi d'Ef- 
pagne Philippe // j qui lui donna la maiii 
par pure politique. Ce Monarque vint en 
Angleterre , & y pafla environ deux aii$, 
11 trouva que Marie tenoit Elifabeth relé- 
guée dans un château éloigné de Londres, 
Non-feulement il lui procura la liberté, 
mais , foit politique , foit inclination , aprè$ 
l'avpir fait revenir à Londres, & avoir 
engagé la Reine à la reconnoître pour fa- 
fœur légitime-, & héritière préfomptivede 
la couronne ^ Philippe ^ fi nous en croyons 
M. le Noble y ayant demandé à Elifabeth un 
entretien fecret, lui fit la plus belle déclci- 
ration d'amour, & parut defirer ardem^ 
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mène de devenir fon époux , en C2ls que 
Jlfjrie mourût la première, & fans enfani. 
Elifabéthj en adroite PrincéflTe , ne rebuta 
pas tout-à-fait Philippe , mais évita de 
^ prendre avec lui aucun engagement. Ce 
'^ Roi n^toir pas cependant le rival que 
Courunai avoit le plus à craindre. Il dé- 
couvrit quEIi/aàeth avoit un autre amant ^ 
pour qui elle paroiflbit pencher tout à-fait. 
C^étoit le Comte de Leicefter ^ dernier 
fiU du Duc àQ Nortumberland. Dès que 
Courunai put s'en douter , il fe battit av^c 
le Comte , &c le blefTa dangeu'euferaent* 
EUfabetk en fur au défefpoir , & elle n o- 
foit le témoigner ouvertement. Elle alla 
vifiter en fecret & déguifée fon cher 
Comte. Cette grande PrincéflTe , à qui M. 
tç Noble fait faire ici le rôle d*une franche 
coquette , ménageoit en même - temps 
Courtenai y Leicejler & Philippe, Le Roi 
eut connoilïànce des rendez vous qu'elle 
. donnoit à Courtenai. «Il le fit attaquer. Le 
Lord fe défendit en brave homme. Phi* 
lippe engagea la Reine d'Angleterre à le 
faire bannir de fon Royaume. Courtenai 
paflTa malheureufement' par la Flandre » 
qui faifoit partie des Etats de Philippe,' W 
Y périt bientàc mifécàblement > fans doute 
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"par un effet de la ffO'lici.cfne barbare de ce 
Roi. Marie y c^iki af^bk toujours aimé 
.Cûunenai^ fut |:rè5^ touchée de fa mort. 
Elle ûela pardonna point au Roi Ton mari > 
qui méprifa fa douleur, & qui, voyant 
bien quelle n'auroir point d'enfans, l'a- 
bandonna & repaffa dans le^ Pays-bas, où 
il apprit la mort de cène ^^rinceffe avec 
affez d'indifférence. Il fit encore alors de 
•nouvelles tentativ-es pour époufer Eli/a- 
bcth; mais il fut rejeté avec moins de 
œénagemens qu'il ne lavoir été en Angle- 
terre. Elifahtch étant tnoftctée fur le trôiW> 
contmpa. d*airaer Leicejler ^ qui mérita i 
pendant long-temps , (qs bontés par foii 
;actachêment & fa difcrétion j elle re- 
fiife cependant de Tcpoufer , Car elle ne 
•vouloit pas fe donner un maître, & elle 
séroit fait au contraire un principe de 
râatter plufiaits Souverains à-la-fois. 

Le troiiiciikre ouvrage que nous trouvons 
dajis les Œuvres de le Noble j n eft point. 
-HP Roman , mais une efpèce de cours de 
morale intitulé l'École du monde. Ce livre 
a eu ^ dans fon temps , du fuccès > &: a 
ctc eftimc comme utile pour le fond > 
^ a fiez piquant, parce que l'on y trou- 
voie quelques portraits fie quelques traies* 
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de fatyre. On n'y. trouveroit aujourd'hui 
rien que ce que- t^t le n>onde fait , ou 
eft fuppofé favoir. Quelques traits d'hifr 
toite & quelques fables , font tout ce que 
nous y avons vu de digne de remarque. 
le hoblc commença , mais en vain , par 
cet ouvrage i vouloir rétablir fa mauvais? 
réputation. Si Ion crut qu il donnoit de 
bonnes leçons , on fut toujours perfuadé 
qu'il les pratiquoit mal. V Ecole du monde 
eft divifee en vingt-quatre entretiens : il 
en jpublioit un tous les mois* Ainfi il in£* 
truiiit ou amufa le public pendant deux 
des années qu'il paUa au Cnâtelet & à U 
Conciergerie. 

Le quatrième morceau coniidérable is:^ 
Œuvres de cet Écrivain , eft Thiftoire dé 
Tétabliflement de la République de Hol- 
lande : c'eft un de ceux qui. lui ont fait le 
plus d'honneur. Les François trouvèrent 
que cette hifl»ire écoit bien écrite j que 
la marche en étoit claire & régulière \ que 
les principaux faits ^ même militaires» j 
étoient bien expofés, & les vues politiques 
bien développées. Les Hollandois, au conr- 
traire y en furent mécontens y au point de 
défendre hautement l'e.ntrée de ce livre 
François dans leurs Etats. Il eft cependant 
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prefque^ tiré tout entier d'un ouvrage 
Latin d'un de leurs compatriotes ( le 
femeux Grotius ) j mais outre que cîet Au- 
teur eft accafé de partialité contré la Mai^ 
fon de Najfau ^ & a cherché a démafquer 
ambition de ces demi - Souverains des 
firovinces-Unies , M. le Noble z encore 
enchéri fur le favant HoUaadois , en pui* 
fent dans les Auteurs Catholiques & Ef- 
paghols quelques traits fatyriques contre 
ceux qui ont , les premiers , foutenu Tu-r 
ilion des fept Provmces. 11 ne faut point 
s:etonner que M. le Noble ait donné cette 
tournure à fon hiftoire : il écrivoit dafis le 
t^mps que Louis XIV faifoit la guerre 
aux Hoïlandoisv & regardoit comme fon 
^emi le plus perfonnel , le Prince- 
a Orange Gtti//^tt/H€ ^ Stathouder de Hol- 
lande, cbvenu Roi d'Angleterre par rex-? = 
palfion du Roi Jacques fon^endre. L'Au^ 
i^ur cherchant toujours à' faire fa courj^ 
dans Tefpérance d'obtenir grâce pour fes' 
&^ûtes , la faifoit aux dépens des Hollandois ^ 
dp Stathouder, & fur-tout de la Religion* 
Qalvinifte dont Louis XJF s'était déclaré^; 
l^perfécuteur. Avec tout cela, Thiftoirede 
Hollande fe fait lire avec plaifir. Ilfaffit,* 
pour qu elle plaife , d^tre inftruit4e V'vixgi^ 
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€Îon & des cîrconftànces dans lefqu^Il^ 
^le a été compofée. Elle conneitt, comme 
celle de Grotiusj l'efpace de foixaiite ansy 
commeûçaiK en 1549» & fiutdknc à la 
trêve de 1(^09.. Cet efpace de temps a 
{vkSà aux Provinces-Unies pour établir leur 
indépeadance > de manière qu'elle n a |a* 
mais été cotiteftée depuis. 

Lon trouve enfuite, dans ces Œuvres^' 
uae relation de I ccat de G^nès aiTez abté« 
çce, mais forç cUire j l'Auteur la encore' 
feiite dans la yue de flatter Louis XJf^, It 
y fait fentir tous les droijts que les Rois 
de France ont, depuis long-temps, fur 
jcette République. Les Génois n'ont pas 
e*iKeu dette plus contons de cette rela- 
tion que Les. Holiandois de leur hiftoire ; 
<ar on j dit aiTez de mal d eux , & fur- 
tout de leur conduite. en Coffe. Il paroît^ 
au refte, que M^Ie,Noble avoit pane quel- 
que tenaps à Gènes» apparemment dans la* 
tcule vue de voyager. 

Ceft dans le jSxième tome de ces GEui^ 
vres que fe trouve le petit Roman à'^èra* 
mule » qiii a donné matière à cer article 
J^ous allons, tout de fuite, en donner ait 
extrait, après quoi nous reviendrons fut 
U» j»i:»4o&iâtis d$ rAtttç»r. 
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Ai y avoit déjà trente ans que Maho" 
met IF occupoit le trône de rÊmpire Ot- 
, tomaii \ cependant il n*étoît * âgé que de , 
trente- ciïaq ans; mais, comme nous 
Tavons vu dans THiftoire ^ Abcn-'Muslu y 
il y écoit monté au fortir du berceau. Les 
deux Cuperlij père &c fils, avoient fucceC- 
fivement mérité & obtenu toute fa con- 
fiance. Le père avoit pouffé vigoureufe- 
ment le fiégç de Candie \ le fils avoit ap- 
paifé deux révoltes qui pouvoient . çtrè 
fatales à TEmpereur; il avoit achevé de 
jfoumettre Candide en j 6jo. Il avoit con- 
quis Neuhaufel , & la plus grande partie 
de la Haute-! Hongrie, Kaminieck, & 
toute rUkcaine) fur la Pologne; enfin j. 
il avoit conpk^ av^ les Chrétiens de» 
trêves glorieufes , lorfqu'il mourut en 
><>77. Mahomet lui donna pour fucceC^ 
feur Kara-Mu/lapka i dont le mérite, tant 
politique que militaire, étoit bien infç- 
lieur à celai dçs Cuperli *, 

♦ Obfcrvons , à propos iç ccttip faihillc , qa^ 
if« /r Nvélt^ dans foa AbramuU^ adopte une 
anecdote tràs^haGuriéc fur leur origine. La voici { 
Le f re«|^r CupfrU, écoîc^dic i) » fils dHio ncnéggi 
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- Le nouveau Vifir fit faire à Mahomet 
la faute de rompre la trêve avec TEmpe- 
reur , & de recommencer une guerre qui 
d'abord parut devoir être funéfte aux 
Chrétiens , & qui finit par l*ètre aux 



François , qui avoit confcrvé le nom de fon vil* 
lagc, (Icué en Ckampagne, près de Chapons. Ce 
renégat , après avoir été Sergent dans Jes troupes 
4e Ton Roi , fut obligé de déferrer pour une a& 
faire d'honneur, paiTa jufques en Turquie^ fut 
fait Officier dans l'armée Ottomane , y fervît 
avec diftin^ion» 6c fut père d*ane famille qui 
(«il^fîile., à ce qu'on croit , en Turquie^ & qui e(l 
peut^tre la feule, dans ce pays, dans laquelle les 
dignités & les grandes charges civiles & militaires 
fc fbient confcrvécs depuis deux fiècles. Ceux qui 
connoiflcnt les environs de Châlons , favcnt s'il 
y, a dans ce canton un village de Cupcrlr; mais 
quand cela feroit , il ne feroit pas prouvé que ce 
village a produit des Grands- Vifirs : il eft plus 
n^urel xle. croire que le nom de Cuptrii vient d'ua 
rpoc Turc , qui fîgniGc poruurde charbon^ parce 
q\ie le premier Cupcrli avoit eifiercé ce vif cipplpir 
^^ns le ferai}, 

/ , - — ' Turcs: 
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Turcs: ceu:ç-ci firent d*ab6rcl des progrès 
fi rapides, guils fe trouvèrent en état de 
mettre le fiege devant Vienne j mais le 
Roi de Pologne Sobieski^ & le Prince 
Charles de Lœ raine ^lùs forcèrent bientôt 
à le lever ;& le premier étant retourné dans 
fes Etats, b fécond fuivit avec fuccès la 
campagne! contre les Turcs. 

Pendant ce temps larmce Ottomane 
en Pologne étoit commandée pr un jeune 
Séraskier, nommé Soliman ; il étoit éga- 
lement brave > intelligent à la guerre , 
& aimable dans le particulier. Élevé dans 
le férail, il en connoilloit toutes les intri- 
gues, & étoit ami intime du Kisiar-Aga ^ 
«aquel il avoit, en partie, obligation de fa 
fortune. 

Un jour qu'il avoit marché lui-mcme à 
k tète de deux cens çlievaux,^ pourrecon- 
noître un défilé par lequel il craignoit 

3ue lès ennemis ne vinflent l'attaquer, 
trouva plufieurs chariots couverts , et 
cortés par quelques Tartares, & attaqués 
par uti para Polonois beaucoup plus nom- 
iireux. Il n'héfita point à voler au fecours " 
4}es' alliés de fon souverain ^ & ayant ma 
lis Polonoîs en fuite ^ il demanda ce que 
1778. Mars. £ 
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renfermoient les chariots couverts : rni 
marchand defclavcs, qui enctoit le prin*- 
cipal ctonduâeur, iic lui cafcha pas. qu'ils 
i:ontenoient dç$ femmes qu'il conduifoit 
à Conftantinople pour le Icrail du Graad* 
Seigneur. Il lui vanca/entre autres, les 
charmes d'une |^eune Mofcavite qu'il lui 
fit voir , & qui poflcdoit tous les agrémens 
qu'une perlonne de fon fexe peut réu* 
nir à l^éclat de là plus brillante jeuneflè^ 
Soliman en devint cperduemenç épris: il 
j^voya le convoi de beautés vénales fe 
repoier pendant quelques jours dans le 
château de Kolenko^ à deux lieues de fon 
famp ; & pendant Je petit féjour qu'elles 
y firent , if ne manqua pas d aller les viiî? 
ter : il trajta la jeune Abramulé { c'étoit 
le nom de la belle efclave) en apparence, 
avec le refpeâ dû à une beauté deftinée 
vx férail du Sultan \ mais il eut le temps 
de faire à la belle fa déclaration, &d'apr 
prendre d'elle qu'elle étoit fenfible à foa 
jimour ^ & fèchée d'être deftinée à tout 
autre que lui. Il prit fur le champ des 
mefures pour conierver avec elle une inr 
telligence quand elle feroit dans le ferait 
J^es fçmijifs & lç$ ?tnans , cp Tur<jui«^ 
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font ttès-expccii tifs, par la gcne extrême 
qui leur £ft impofçe. Sous .prétexte ic re- 
commander Ip marchand d'efclaves Sc 
AbramuU i fon anii le Kislar-Aga s 
Soliman lui écrivit, & le pria inftam- 
ment de recevoir ^ecte jeune perfonne 
4ans le férail , mais de la dérober tant 
^*ii pourroit aux regards du Sultan, juT-^^ 
qu'à ce qu il lui eut expliqué les raiions 
de ce myftère. Le ctef des eunuques noirs 
fè prm au defîr.jde ion ami^ acheta^ J'ei^ 
dave^ Jk ût &, bien que Mahopict jeta it, 

Feine iin regard fur elle. Loin d'ajoutée 
éclat de k parure à fes charixies laaturels» 
j| la tenoit confondue dans la foule y 6c 
la belle Mofcovite^ fideile aux engage-^ 
mens qu'elle avoit pris avec le Séraskiec 
So/imûn^ ne ^'en plaignoit pas : mais ua 
aptre Soliman {çétoii le frère du Sultan) 
entendit parler d'elle, la vit même ua 
jour qu'il venoit rendre vilîce à fon frère j 
^ un eunuque noir qui vouloir lui plaira» 
éc ménageoit (à confiance , la lui fit re- 
marquer , & lui fit entendre que l'Empe- 
reur négligeant cette beavité, il pourroit 
s'en procurer la jouiflance. Soliman en 
devint auflî-tot très-amqtireux ; il trouva 
suojen de lui £iite fa déclaration j loui^ 
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Abramulé occupée du Scraskier, fç dé* 
roba aïK emptçircméns du Prince. Nour 
lirons cependant (joe cet ao^our eut d^ 
grandes fuites. 

tieQrand-rVifir Xtfrtf-iMtty?^^^^ ayant 
^davé tes revers les plus Bcheux dans it 
(ferriièrè campagne ^ après avoir perdu la* 
bataille de Grah, & biflc reprendra' 
^euhaufel , ne put éviter le fatal cordoq 
qui. lai fut envoyé à l'armée ; & le Séras^ 
K\^ Soliman^ qui feul avoir eudufuccè$ 
^ntre les Polonois, étant de retour î 
GonftanrinoDle, y fnx reçu très-favorable^ 
«lent , & aevé à la dignité de Grand- 
Vifir. Dèç qu'il fe fut débarrafle de U 
foule dç ceux gui Ife félicitèrent fur cettç 
nouvelle dignité , il s'expliqua avec î(f 
Kislar-Aga , & pe lui cacha point la vio- 
Ifence de fpn amour pour Apramulé. Lç 
(éhef des eunuques lui en fit fentir tous lei; 
fnconvéniens \ il ignoroit l'amour de Jo- 
U^ixn y mais il favoit qupl rifque il y avoîf 
^ aimer i|ne Sulpane, & à youloîr lenler 
ver \ fpn Soiiveriain. Cependant, voulant 
proiivçr ion attachement à fon ami , qu'il 
fbyoit. élevé au raiigde la fecondçpcrfonn^ 
de l'Empire, il lui procura un rendéjs- 
Jr;^5^ WQe expljçaçipn ayçç f» maîçrd^ 



dby Google 



denÇ romans^ m 

il fallut, pbttf cela, ufer dç âratagêmflr 
4c de déguifemeric^ Us/rfu^i^ent ^ mai| 
fembarcas dà Vifit oq fij^ qi^'aiigniemef 
f^r on nouvel tncidenJE* U Uèuva, fur i;i 
toilette à^Abramulé^ une letçre du Princ# 
&3Uman : il en fut d'aboçd furieuse ^ mais 

Klui apprit au'eUe avok été écrite fanç 
^eu de k belle Mofcovice. L^ Vifir eà 
foniclttc feuiement qu^il avoit çoui à crain* 
are des deux frères^ dont Tun étojc Em* 

r:eur , 8c l'autre héritier préfomptif d« 
couronne. Il fut cepemwnt obligé dp 
•partir pour la Hongrie , & de raflemblec 
*>ufes Jes forces Ottomanes pour fairç 
jfever le fiége de Bude> formé par b Princf» 
Charles dt Lorraine» Pendani qu'il étoic 
occupé de cette knportaote expédition , 
un accident arrivé au férail fit ouvrir a^u 
-Sultan les yeux fur les cjharm^s d*4*rt6-. 
nnlé. Le feu prit dans une extrémité du 
iiarem^ ou bgeoit la fc^le &(loicovite. Le 
Sultan , en allant lui-même arrêter càc 
incendie > vit Abramulé évanouie » en de- 
vint amoureux , ô: voulut la pofleden Lu 
conjonâure était délicate \ heureufemenc 
fe Sultan fe laiffa , pendant quelque temps , 
/^mufer par la belle Mofcovite, qui» pré- 
^ra^ une pudieur ic une modeftie totir 

Eii| 
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Jours piquantes dans un fcraiUgagna'd» 
temps ; mais elle alloir éprouver un âf- 
ïirèux malheur. Le Grand-Vifir fit uht 
^mpagne dcfaftreufe) & ne pttt empêcher 
les Autrichiens de reprendre la. ville d« 
Bude , capitale de la balTe Hongrie: il fut 
obligé de ramener l'armée Ottomane jut 
cjues Tous Belgrade , où elle ne fe trouv* 
pas même trop en sûreté. Mahomet IK^ 
irrité de ces mauvais fuccès , s'en prit i 
. fon malheureux Miniftre ; il hii envoya 
k fatal cordon , & il fut étranglé. Le Oir 
■pigi chargé de cet ordre cruel, en appoi^ 
%ânt au Sultan la tece du Vifir v. s'ctok 
'»uni de fés dépouilles Se des papiers qui 
« étoieiit troavés fur lui. Il les remit i 
ÏEmpereur , qui y trouva le portrak 
^Abramult y & des lettres de cette Sul- 
tane , qui prouvoient trop bien fon intel- 
ligence avec lui. Alors la fureur du Sultan 
fut à fon comble, & lîes fuites en auroienc 
^té funeftes pour Abramulé Se le Kislar- 
•j^ga , s'ils n'avoient pris le parti le plus 
iriolent j ce fut celui de s'adrefTer au Prince 
'Soliman , & de l'engager à détrôner fon 
frère. Leur réfolucion fut exécutée avec 
•beaucoup d'audace , & fut couronnée par 
4e fuccès. Mahomet avoio donné podT 
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ittcceiTeur au Vifir SoUfnan^ Ibrahim^- 
^<{cÂa^ oui écoic peu agréable atiX' croupes^ . 
Celui-ci laiiTa le commandem^t de i ar- 
mée à Siaou'Bacha j & revint dans ia ca« 
pkale. Le Généial de l'armée fut bientôt 
gagné en faveur du Prince Sùlîméin ; une 
partie . des troupes vint , avec haliteur i 
demander la depofition ^Ibrahim y. ^ 
l'obtint. Le premier coup de hardieire 
^ui' réuflit , encourage à former de plus 
Vaftes projets. Les Jamilaires demandèrent 
enfin la déposition de Mahomet /^ lui-- 
même, &: ils l'obtinrent, après quarante 
ans de règn^. Soliman j placé fur le rrone 
de fon trère , n obtint même qu'a v et 
peine fa grâce & fa vie. Le nouveau Sul- 
tan fe crut alorî afluré de la pofleffioil» 
él Abramulé y & jX lui annonça avec fatis*- 
faâion la dénofitioir d'un Empereur' 
qu'elle regardoit comme fon tyran ; mais* 
m belle Mofcovite, auiîi fiddie à la nié- 
lûioire du Vifir qu'elle l'avoir été à fa per»' 
fonne , pour toute réponfe aux tranfponfs* 
du Sultan, fe plonge^, félon le Romane 
cier, un poignard dans le fein. Nous noùs' 
garderons bien de garantir la vérité de ce 
dernier fait , encore moins celle de ce' 
'Qu'ajoute lA^.lc NobUj que Soliman fut 

Eiv 
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ù puché de cette perte , qu'il lïe fie qae 
languir depuis ce moment jufqui celiri 
de la mort, qjiî arriva environ quatre ^mt 
après. Âchmtt^ le dernier de fos frères , lui 
fuccéda , & régna, environ autant d'années; 
Enfin, il fut r;efi3{}lax:é par Mufiapha ^ fils 
de MahomukV ^c^i monta far letcâne 
en 1695. ' 

Conrinuan» Texamen des ouvrages dt 
yi. le Noble. Celui oui fuît Abramulé dan« 
le fixième volume de fes Œuvres , eft inti* 
'tulc Ildegcru y Reine de Norweg&j "o« 
l*amour magnanime. C*eft la première 
nouvelle hiftocîqae qu'il ait fait paroître ^ 
& la première édition en eft de 1(^95. 
Ceux de nos Leâeurs qui ne connoifTet^ 
pas, ou qui ont oublié l'extrait de ce 
petit Roman dans notre ouvrage, fom 

Eriés de le chercher dans k premier vo^ 
ime d'Avril de Tannée 1777 > page 40. 
Le feptième volume des CEuvres de 
le Noble ^*8c quelques-uns des fui vans» 
contiennent des ouvrages politiques de 
fatyriques^ mais contre les ennemis de la 
France. Ce volume commence par cinq 
dialogues , dont le premier \ intitulé le 
Ciiifine,d!t une pafquinade contre le Pia^ 
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-— -: : ^^ — 14 ' 

Innocent XI j & contre le Cardinal Çitâ^ 
ion premier Miniftre. L'on fair cjue ce 
Pape eut de grandes querelles avec Louis 
XI P^^ qxi*on Tacciifa même de s'entendife 
.avec les ennemis de la Nation contre le 
Roi d'Angleterre Jacques II ^ oui perdolc 
fon Royaume par trop de zèle pour la 
Religion Catholique. C e font des circonl- 
.Unçes (îngulières , que Mr /^ Noble relè^^e 
afiez plaifamment dans ^on premier dii« 
}ogae« 

Le fécond (^ le Songe de Pafyuin^ p^ 
le Bal de V Europe \ roule fur le même 
fujet , &" fur le dctrônement du R^î 
Jacques par fon gendre. On ne fera pas» 
étonné d'y voir la Reine Marie ^ femme 
- de Guillaume y occupant le palais de foa 
père détrôné , comparée à Tul/ie jûïh de 
Tullus-Hojiillus , faifant pafler fon char 
iiir le corps de fon père pour aller au ca-^ 
pitole faire couronner fon mari. 

Le troifième ( le Couronnement Je Cuîï^ 
lemot & Guillemette ) eft une aCez m^u-^ 
taife parodie du coi^ronnenjent dû Roi 
Guillaume & de la Reine Marie ^ Se d» 
iernKïn que fit le Docteur Burnet j )M| 
$ecte ocoafion > à Londres. 
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, Le quatrième {le Fejlîa de Guillèmoè) 

-cft un aflembiage de mauvaifes plaifantc- 

«ies fucie même couronnement. ;; 

Enfin ) le cinquième ( là Chambre éts 

Comptes d* Innocent X/) fut imprîmcèp 

1^8»; , lors de la mort He ce Pape. Les 

. Interlocuteurs font Innocent XI lui-m^me 

Se Saint-Pierre, Le toM en eft violent, & 

^le dialogue finit par une épitaphe trçi- 

fotyrique du Pontife défunt. ] 

Notre Auteuç publia enfuite la Pierre 

de touche politique ; c'eft une fuite dê$> 

dialogues préccdens qu'il fit.paroître, tons 

lès mois ^ en forme de Journal-, pendant 

tour le cours des années 1650 & 1^91- 

"^e pretnier de ces dialogues-, intitulé 4a 

Bibliothèque du Roi Guillemot ^ com-^ 

mence par un Calamboar digne d'êire 

, riemarqué. -Pi7/^tti« ait A Marforio ^ Ile- 

grena : Per un Papa Cattivo^ AbbiamO' 

^ vxto honi ;,eeft à dire,,/?oar. un mauvais 

^ Pape.nous en avons huit bons L*équivoqaç 

, jjprte fur; ce que Alexandre rJJf j <^ 

fticcédà à Innocent XI j s'appeloît , de ftfl: 

noqi dé faqiille , Ottohàni. 

Les vingt-<]uarre dialogues fùivans fbor- 
liMÈttpjpu de traits intcreflans , fm-tdat^ 
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j?our ce teinpsci ,.où l'on a perdu de vue 
les chofes qui fe paflbient oans le tctnp»* 
où TAuteur écrivoic* 

En l'^^i , il publia encore des lettres^» 
des fables 8c des dialogues, toujours dan^' 
le même goûc« Ils rempUiTem- les neu- 
vième, dixièxr e & onzième volumes, fous- 
le titre de Travaux d'Hercule & d'Efprit 
d*Efope, Mais enfin., au- douzième tome' 
de ces (Éuvrès, on voit avec phiCrM. le-, 
. Noble revenir aux Romans , pat celui in-* 
' titulé Epkaris yOM V Hijîoire fccrète de la- 
conjuration de Pi/on contre Néron* Cô* 
Roman eft prefque tout hiftoiique , à l'ex-' 
' ception du caraftère d'Èpicaris^ que r Au-' 
teur a le mérite. d avoir invente, & qu'il; 
auroit pu. encore mettre dans un plus grande 
jour. Il fait de cette affrandiie Grecque- 
. uaè efpèce de çourtifane Honnête qui aime^ 
Néron de bonne-foi, eft fl^ttée^ de lui- 
plaire,.& voudroit adoucir la férocité na- 
turelle de Con caradtère, &:• le rappeler "^ 
.; aux fencimens d'humanité quiavoient fait- 
bénir lé commencement de fon règue.> 
Epicaris rcfpefti & vainz^e /l^rippine^p 
mère de fon amant , Sc> Oclàyie la légi- 
time ép ufe, qui » c/e leur côté y la trai-* 
tenc £orc biiHf^Malheareuf^ment* Nérôn^ 

JE-vjj 
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devient amoureux de Poppée , femme 
^Othon. G'étojc uqe coqaette athbicieufe 
& adroite., qui ne fe fervoit de Ion rang & 
de fon efprit* que pour augmenter TefFer 
de fes' charmes, rendre rÉmperear pi Us 
amoureux^, & lui petfuader de répoufer; 
ce qui ne pouvoir fe faire qu'en écartant 
Othon 8c Epicaris j & en perdant les deux 
Impératrices, Néron , èmporcé par fa paC- 
{ion y &c livté aux mauvais çonfeils de 
Tigelin j le plus méchant des hommes , 
dont il fait fon favori, a Taudace d'avouer 
à Othon qu'il eft amoureux de fa femme, 
de le forcer à la lui céder, & de l'envoyer , 
en qualité de Proconful, en Lufîtanie. Il 
congédie Epicarls j la laiflant cependant 
jouir des richeffes ^u'il lui a prodigpées 
tandis qu'il Taimpit. Il écarte la tnère , i 
qui il avoir l'obligation de l'Empire, & 
qui, fi elfe étoit coupable de bien dei 
crimes , les avoir prefque tous fait tournée 
au profit de fùn fils. Le fage & auftère 
Barrhus ayant voulu lui faire des remoh- 
trances auxquelles il fe croyoit autorifé , 
ayant été fou Gouverneur, périt d*une 
mort prompte dont Néron eft , avec raifon , 
foupçonné. S'appercevant que fon ingra- 
titude pour fa mète dépkît aux RcSmaitis^ 
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il prend un parti encore plus abominable: 
il fait fenniblant de fe réconcilier avec 
^grippine > & c'eft pour conisnetcre plus 
fûrement un parricide. Il le tente d'abowl 
deux fois inutilement , & enfin il le fait exé- 
.^uter par fon Capitaine des Gardes » vient 
à Rome l'avouer en plein Sénat , le fett 
enfuite des prétextc^s les plus odieux Se 
les moins ^raifeniblaWes pour chàfler de 
fon tr6ne & de fon lit l'innocente & efti- 
mable OSavie , & couronne Poppeè , 
fdeftinée à périr , dans la fuite , aufli mal- 
heuteufement que les^ deux autres Impé- 
ratrices. 

Tant de crimes dévoient enfin laffer la 
patience des Romains , quoiqu'ils fuflenc 
avilis» & que depuis trois ou quatre règiies 
ils, fiident accoutumés aii deipotifme & à 
la tyrannie. Epicaris fe contenta d'abord, 
de gémir fur la conduite de l'Empereur , 
qu'elle avoir retenu > tant qu'elle avoit 
pu, non-feulement dans fes propres chaî- 
nes» mais dans celles du devoir , de Fhon- 
ne.ur & de k bienféance ; mais enfin elle 
fut pouflfée à bout par un dernier trait 
qui la regardoir. L'exécrable Tigtflin devint 
amoureux d'elle. Néron autorifa & fa'Iro-' 
lifa cette paflîon. Au iBilieti tée kieci k 
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:rius fuperbe, & jen mcme-temps la plds 
.jiîdccente , que Tigelin donna a rÇmpô-* 
.leur, & à V^Qm\\Q Epicaris fut forcée- 
.d'aflîfter ,. le Favori de Néron comptok 
• criompher de Tandienne maîtreffe de fon 
,piaî«e^ mais il fut fruftré dans fon attente jv 
,& la rencontre qiiSprcans fit de Piforuy 
, donna lieu y au contraire ,'à cette fameufe 
, ^an|uration dont Néron, devoit être la 
- viftime , mais dans 'laquelle fut malheu- 
, reufement entraînée l'aimable & fenfihle 
^JËplcari^. En cherchant, àî fe- dérober aux^ 
. .poLirfuites de Tigciin ^ elle entendit, la 
converfaiion de deux hommes qui pUi- 
^noient les Romains>, & le reue de la- 
terre » de dépendre d'un monftre. Bien- 
tôt elle reconnut , dans un des Imerloci*^ 
wurs , Calpurnius Pifon j un des plus il- 
luftres entie ceux des anciennes Maifons^ 

Êatriciennes que la cruauté des derniers 
empereurs avoit laiifé fubfifteti Elle fe^fit 
.. coanoîcre â lui, entra dans (qs fentimens,. 
.^^ jeta eafiii les fondemens de cette, far 
sneufe coafpiration qui éclata- quelque 
temps, après. De nouvelles tentatives de 
Tigelin i\xt Epicaris y furent caufe^e Tin* 
. cendie de Rome, pendant lequel Néron 
acheva d« dépjoyer toute J'horreyW'derroa* 
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tMiradère. Peut-on croire qivil ofa chàntetv, 
au lieu de le pleurer, le malheur de fôs 
fujecs! Un pareil Souverain n'ctoit plus 
iiipporrable j & /î Epicaris voulue bien 
fc prêter encore à diffiinuler avec Tige/in-^. 
Se a lamufer, ce fut. pour attirer plus fu* 

^ rement dans* le piège F Empereur & le Fa- 
vori. La conjiication croit prête d éclater ^- 
quand un accident fit foiipconner Epicari$. 

-Elle fut arrêtée & inccfrrogée ; mais elle* 
fe tira de ce premier pas avea adreflc :^ 

- elle ne fur pas fi heucénfe la (bconde fois.. 
Un foible coiijurateur alla tout avouer, .& 

-nomma les complices. Pifon ^ Sénèque ^. 

- plutôt bel-efprit que véritable Philofophè » 
i Lucain fon neveu y Poëte plus capable de 

produire de. bons vers que de belles pea-» 
' îéts:, enfin Hpicaris ^.écolent du nomore, 
& périrent tous Celle qui. fubit fon fort 
avec plus de.conftance , ce fut Théroïnè de - 
cette hiftoire: Elle termina fa vie de fa 

fropre main , après avoir fbufFerr , par 
ordre de Néron ^ des tourmens qu'elle 
punit par des reproches qui durentjuiêire.: 
d'autant plus feniibles ,.qu'ils ctoient mieux^ 

- mérités. 

UjiAuteurinen pius.modecue que.M#^. 
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it Nohlc\ M. du Caftres d'jiuvigrry j ^ttà 
&' élève de TAbbé Desfontairus) traita, 
en 1755, ^® iwcnie fujet fous le titès 

.iL.Armcdous galantes ^ tragiques de la 
Cour de Néroni Nous aurons bientôt occi-^ 
fion de parler de ce Roman , qui eft ,4 
notre avis, bien inférieur îà celui de le 

. Noble , quoiqu'écrir d'un ftyle beaucoup 

.plus rapprochant de celui d'aujourd'hui y 
mais il eft aifé de concevoir qu'on pour- 

. roit faire encore un troiftème ouvrage fur 
^ le, même fujet, fupérieur aux deux pre- 

-inieirs. 

Peu de perfonnes ignorent que l'on; a 
Joué fur lé théâtre François, en 1754» 
une Tragédie intitulée : Epicaris ou la 

'.mort de Néron^ Elle n'a point été iinpri- 

' tnée , & nous n'ei>^ connoillbns que le 
f itre ; mais nous concevons qu'un pareil 
fujet poui^roit être traité avec fuccès ^ en 
faifant contrafter avec les caraâères odieuie 
êc révottans de deux monftres-. tels que 
N^^pn Se Tigelin, les caradteies nobles^ 
ic intércffans de Pi/on j que 1 on doic 
fujppofer être un Romakn digne de fa 
naiflance , & de la fenfible Epicaris^ facïi-^ 
fiaac avec jceg^cer , au isJat deEoœd & d^ 



dby Google 



DES ROMANS. iff 

I univers , un ryran qu'elle a eu le malheur 
d*aimer » avant- qu il (c déclarât Tennemi ; 
<lu genre^hu^ain. 

L'ouvrage fuivant de, M. le Noble , eft 
VHiJioire Jecrète de la conjuration det^ 
Pa\y[i contre les Médicis. C'eft encore u» 
petit Roman hiftorique dont le fujet eft 
tiré de Tliiftoire de Florence du feizième 
ilècle. Cette conjuration éclata en 14?^» 
Les circonftances de fon exécution font ici 
tout'i-fait conformes à Thiftoire , quoi<- 
qu*elles foient aflèz fingulières. Mais les 
motifs fecrets oui engagèrent les Pa:ffi i 
vouloir faire perîr les Médias ^ font pro- 
bablement de rinvention & de l'imaginâr 
tion de M, le Noble. U fuppofe que Fran^ 
cefco Paipii Se Julien de Médias j devin- 
.rent en même- temps amoureux d'une 
jeune'^ peribnne nommée Camille ^ de la 
Maifon des Cafarelli; quelle préfcroit , 
dans fon cœur, Julien LFrancijque ; mais 
que celui-ci ^ lui ayant propofé , dès te 
premier moment , de l'cpoufer , tandis 
que Julien ne vouloir d'abord la traiter 

3ue comme une maîtrefle, ( fa famille lui 
eftinant un parti plus confidérable ) la 
belle héfita quelque teftips entre ces deujc 
hvausu S étant exifia Uiifée exiiever par 
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Julien^ Se l'ayant ëpoufé fecrètemem, 
id€ l'aveu même dé (on frère Laurêni de 
Médlcis , Pa':[:ii crama cette confpiratbi 
dont les circonftances font horreur, Julien 
y fut tue j mais Laurent triompha des 
ennemis de Û Maifon , à la tête def- 
<juels il dévoie mettre le Pape Sixte IK 
-i^amillc ne furvécut point ifon-cher Jwlkn; 
^ais elle ne mourut qu'après avoir vok 
txa monde un fils qui fut pr la fuite P^pe, 
fous^ le nom de Clément VU ^ & qv» 
pafïbit pour bâtard de la Maifon des 
.Médlcis , parce que le mariage de fon 
^ère & de fa mère étoic refté fecrer. Les 
'détails de cette nouvelle hiftorique {ok9. 
•aflez bien amenés , & conduirs d'une 
-nianiêre- aflez vraifemblabJe. Quiconque 
.toudra la connoître en entier , la trouveray 
.non -feulement dans le tome douzième des 
, Œuvres de M. le Noble y mais dans le 
dix-feptième de la Bibliothèque de can^- 
pagne j édition de 1749. 

Dans ce même volume douzième, com- 
mence un autre ouvrage ou recueil de M. 
At Noble y intitulé les. Promenades. Elles 
font au nombre de vingt - cinq , >& ont 
.probablement encore été publiées en forme 
^àq Journal piâidant^eax années. Châ<ja^ 
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iprome»ade contient une petite hiftoriettt , 
iftn profe , Se quelques vers. Une feule dt 
jpes hiftotiettes m>us a paru mériter d'être 
jràpportée. 

ta Mère mari y Aventure tirée dé la vingts 
\ deuxiè/ne Promenade de Jf . le NobU* 

Madame la Marquife de Sandrevul 
«toit* une très-grande fecnitie d'environ 
quarante ans. Elle avoir pafle pour une 
beauté à la Pvomaine. Sa démarche étoîc 
^ère, & fou vifage mèlôir aux traits mâles 
.d'un homme , les agrémens dé fon fexe : 
h vivacité de fon efprit égaloit la hardieïTe 
-de fon cœur ; mais elle s'éroit mife "toute 
Êi vie au-defTus des folblelfes de l'amour, 
& aimoit plus fa liberté que toute autre / 
chofe. Elle n'avoit de tetidreiTe que pour 
.une fille unique qui lui reftoit de fon dé- 
font époux ; ainfi toute fon application & 
rbornoit à k marier àvantageufementj 8c 
-plufieurs partis qui s'ctoient offerts avoient 
été rebutés , parce qu'ils ne préfentoiént 
-pas un établiffement dont la folidité ré- 
pondît aux vue^; de fop ambition. 
1. .Eé&cic ( G étoig le nom de la £Uç ) àvoil^ 
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^ix^-luiic ans 9 Scétoit uiie des pltis bell^ 
bipndes que ïon pût voir. Sataijle n^écoilt 
pas fore haute ; fes couleurs éblouiflbienc; 
rien n avoir plus d'éclàr que fon leinr^ 
rien nétoit plus appétijfanc que fon bras 
& (a gorge j. & la nacute lai avoir doni^é 
un cœiir auflî tendre & auffi difpofé â 
l'amour j que celui de fa mère y étoic 
oppofé. 

Vrie âlEFaire intcrcflainte ayant attiré* ces 
cleux Dam^s à Fontainebleau , elles. reiÎK 
•coinrèr^it , dans raaiti-chambre d'un My 
niftre, le Comte ûfe Flaville , qm, ayanc 
été frappé de la beauté de FélUit , s^coip* 
prefla.de Jier coaverfation avec fa mère» 
jui offrit fe$ fervices dans les bureïiuac, 48k 
Et eofuite réuffir leur dema;nde. Il occu»* 
poit, par hafard , un'appartemenf dans 1^ 
maifon où elles éto ent logées..Ce fut tm 
prétexte pour ne \^s pas quitter pendant 
•tout le temps qu'elles pafsèrent à la Coui. 
n leur proaira la facilité de voir les f^p^îd* 
tacles & les fètes, & enBn leuroiTric & 
ies ramenet à Paris dans fa voiture. Soji 
offre fut acceptée. Pendant la route , lie 
<!}omte s'étant enflammé de plus en plus» 
èc la Marquiie ayapt pu juger par fes dif* 
iCCHUs qu'il étoit riche ^ gakoir aasnmo , k 
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i'ane conduite fort fage , elfe vit avec 
plaifir naîcire cette paflîon , & reçut avec 
compUifanee la prcfpo^îtidn qui lai fm 
feite , dès* le leHdemain de leur arrivée i 

^ Paris, dcpôufet'MademoifeHe de San* 
tlreva/. Feâticjà <jui FlaVilk fit en mêm'e^ 
Ifemps fa déclaration , la reçut en filence 
te en baiflanr les yçux. FlavilU vit dans 
fon aî^ de la modeftie , & non de la con^» 
trainre. te prétendu, quelque prèflfe c|u*il 
fut de conclure, étoit obligé de s aflfurer 
du confentement de fa mère , & de pren-*- 
été de* mefures avec elle. Elle réfidoit ' 
dans une Province éloignée de Paris, où 
il fallut qu'il allât la trouver. 11 partit dont 
pour ce voyage , qui ne pcluvoit pas durer 
tnoins de d^ux mois. , . » 

Dès le, lendemain dé fon départ , M^i- 
^datne de Sandrèval felicitoit fa fiUé du 
bonheur qui lattendoit, lorfquecelle-d 
^e jetant à fes pieds & fondant en larmer, 

- lui déclara qu elle n aimeroit jamais Fia* 
yitle i&c ne pouvoît fe réfoudre à Pépoui- 
^er. Le défefpoir que la tncre fennt de 
ttxtt déclaration de haine, ne peut à'exr 
|)rimer; elle en fit tes reproches !és plus 

, lamers à fa fille, & voulut en approfondir 
i^s mûti£s. 'Cc(ce txpliçacion ne i\xt fm 
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Touvrage d'un jour. Ce iie fat qu'au bout 
<le quelques conveifacions , dans lefquel* 
les la 'Maçquife employa, to^wr.à-iour.i 
}eç menaces , la douceur &; la cendr'eife» 
quelle -parvint à favoir ffin ûcttt, ^ Féii: 
sic j que nous avons dit être natureller 
ment tendre » avpit eu le malheur d'écou- 
ter y dans le couvent donc elle étoit fbrtie 
il n'y ayoit que deux mois , les ibupirs 
d'an jeune Officier nommé le Chevalieç 
de Lcnoncourt:^ dont le régiment étoit en 
quartier dans la même vule , ^& dont la 
cante^ étoit Abbeffe de ce même cpuvenc 
Toutes les rufes dqiit^ les jeunes gens 
4ifent pour fédi^ire les jeunes perfonnes » 
avoient été employées pour attendrir Fé- 
Jicici L'accès que le Chevalier avQÏt dans 
Ja maifon, lui avoit procuré la facilité de 
xrionipher de fa vertu ;.& elle avpic fi 
bien fuccombé , que depuis que fa mère 
Tavoit rappelée auprès d'elle , elle s*étoic 
apperçue que fa faute avoir eu des, fuites. 
.Cependant elle n'avoit plus entendu par*- 
1er du fédudeur , quoiqu'il eut mille foiis 
Juré qu'il la fuivroit de pès , & qu'il 
iriendroit la demander en mariage a Ci 
inère. Si Madame de Sandreval avoir eu 
À%,h peiiae i idrer cet aveu de fa fille ^ elle 
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n'en eut pas moins i tcouv^r les moyens 
de fauver Thonneur d'uoe fille qui lui 
ttoit chère, & qu'il étpit bien moins 
queftion de punir que de confoler , dans 
Ëi cruelle iicuacion où elle fe trouVùic f 
mais-, comme nous l'avons die , la Mati' 
quife avoir des relTources dans refprit, & 
du courage dans lame. Il ne lui fallut 
que deux jours pour prendre fon parti; &: 
dès que Tes meiures hirent prifes: f« Con^ 
m fol€5t-vous , ma fille, dit-elle à Fclicie^ 
I» & ne vous repentez point de m'avoir 
»• fait une confidence que vous ne pou- 
>• yiez dépofer dans le fein d'une meiU 
i> leure amie. Quoique votre fiiute foî( 
^ èuorme , & mon affliâion infinie > tt 
«• faut , fur toutes chofes , fonger au re- 
»> mède. Çhaflez de votre efprit toutes les 
» idées du perfide qui vous a trahie, Ôc 
» ne vous lo^venrz de lui que pour l^ 
»> détefter. Cependant , préparez-vous è 
n è(re mariée dans huit jours, mais noa 
p iM. de Flavilhj quoiquç ce foit à lui 
» que je vous deftinç. 

« Vos paroles. Madame» reprit Fé& 
» çie j font à leur tour un myftère pouc 
^ moi. Voijs me deftbe? à FlaviUe ^ ^ 
.f> Y^^ns voulez que dans huit Jours je mf 
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n mane , & que ce ne fok pas avec lui} 
• Faites- moi, je vous {upphè> comprend 
« dreicette énigme». 

9» Je yewi , die la mère , que dans huit 
I» jonrs voos foyez mariée; que dans trois 
» mois vous foyez veuve $ que dans fe()t 
m mois vous accouchiez publiquement^ 
m de quenfuite vous époufiez FlavilU^ 
â> Enfin ^ laiflez-mot, a jouta- 1- elle, exé» 
w cuter ce que j'ai conçu , & vous con- 
^ nottrez (i je vous aime, & £1 je fais com 
t» duire une afiàire >»• 

Dès le lendemain Madame de Sandre- 
val rendit vifiçe à ks principaux parens^ 
te leur confia qu'on lui propofoit un ei^ 
«ellent mariage pour fa fille : qu'un Cornet 
tfe Courmontj Seigneur de terres très»- 
tonfidérables en Auvergne , vouloir l'c*; 
poufer; &r que comme c croit un para 

2[u'il ne falloit pas laifler échapper , elle 
coit réfolue de contraéker très-prompco* 
ment cette alliance. En effet, à l'aide d'un 
vieux homme 4'affaires très-habile & trèj- 
difcrec , elle fuppofa des écats de biens^ 
•des procurations , & des papiers de toute 
^fpèce, au moyen de quoi elle fit dréjTer 
Xun contrat chez fon Notaire, Elle de- 
i .; jaanifa 
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manda ëes difpenfes dé bans néçeflairess* 

âcimliqua k jour de h célébration i une 

cmaix^ époque <}iiidevoit fuiyre, de tvè^ 

pthy l'asâveedu précendu Comte Elle £»; 

dcMmiar^ Se. em Tair de fe donner t]ant de 

mouvem^iS) que la veille du jour mar-^ 

(^ elle fut obligée de fe mettre au lit^ 

ie lendemain le fauit Courmont parut ^ 

c!éint'^le**ntèiiieiy habillée en homme»» 

cQeflEeef.d'ontt alTet grofle pernique» &c\ 

xbued'tinhiybît imagniiiqtte^ mais dui^ 

goût a0ez bftzafte^: elle aifeâott un ton»' 

Wufqtte , & un langage provincial. Elks 

fe fit dire à elle-même que Madame dà 

Sandreval éroit incommodée , 8c le priqie 

doî^d^Kérer le mariage au moins d*iinê 

bmtaine» « Non > parblcni > rép<HKlît. let 

« prétieiida, |e nai v^ un moment ^ 

» perdre^ je^ne peux pafler quequacré jours 

9 à Paris , & |e >^ux jouir de ma femmes 

^ au ipoiia^ peiklan£ trois ,. après quoi j'im 

^-vonfommet I acc^oifittûn li'une tecte quô 

w'faircaifcbé depuis long-temps ea vucy 

i^.quièârafïèrmeevii^ nftille livres > aud 

* j acheue fur ce pieo-là , & que je luis 

••sur de Êdre valoir biratot trente ». La 

mère, repréfemee par une l^me-de-* 

1778. Mars. F 
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chambre 6<ielle qui s*étoit mife au lir à fa 
place ) fit dire à les parens que forcée de 
te rendre aux caprices de fon gendre , ^Ic 
aVoît été" obligée de btufquer le nUHrkge. 

Pendant les croï^ jours fuivans, le mari 
fit avec fa femme quelques riiites y ik vi-« 
rent les parent les moins pénétrans» fe 
firent écrire chez les autres , faifant ~det 
excufes fur ce que la Marquife étoit coa« 
|burs malade, Ênfuite le Ccrnite Aùver** 
gnac partit^ ou plutôt difparut: la mère^ 
Sans la prétendue oonvalefcence , reçat. 
les félicitations de tout le monde, & co6» 
duifit par-tout la jeune Comteife, lor^i 
Qu'elle fut rétablie. 

Six femaine$ou deux mois fe payèrent 
ainfi : au boutcdd ce temps Ff avilie tevjan. 
Ce ne fut pas (ans le plus grand étonfienient 
& la plus grande peine qu il apprjt que Té& 
€ie étoit mariée, il en nt> avec honnSteté 
pourtant^ des reproches i, la Marquifè, 
[uiy a^ant fes proj^s, loin de lui fémoigner 
e rhumeur, parut occupée de le conib« 
1er, & Tinvita à fréquenter fa mai£>n 8i 
celle de la Comtefïè fa fille. Environ un 
mois après, au moment que Ton appce^ 
aoit que le Comtet^^ Commom écoit pri( 
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i revenir, on reçut des nouvelles d'Au- 
vergne, qui annonçoient qu'il étoit.tombc 
malade: fa femme ôc fa belle-mèie eh 
parurent très - inquiètes j il fut même 
oueftion de partir pour aller le retrouver 
oansfon château; mais de fréquens maux 
de cœur furent caufe qu'on ne jugea pas 
h, jeune Comteffè en état de faire ce 
voyage. Pendant tm mois encore les alar- 
mes continuèrent ; ehfin% on apprit la 
mon de l'époux. La veuve en parut ailflS^ 
couchée que Ton peut l'être de là pèrtô^ 
d'un mari que Ton n'a vu que pendant 
trois jours; Tefpérance d avoir un hcri- 
rier , adoucit fes regrets; & Flaville fe 
flatta d'obtenir une main qu'il avoit.fî; k. 
vivement defirée , Tannée précédente , <^ 
qui, quoiqu'elle ne fût pas tout-à-fait; 
auflî neuve , ne lui en éroit pas moins 
chère. On l'entretint dans ce charmant 
efpoir ; & il étoit prefque le feUl homipe 
qae Ton fe permîr de voir datns une m'âï- 
ion où régnoient la trifteffe & \è Heîul». 
Enfin, au bout de quelques mois la jéÙ-; 
ne veuve ayant halardé une pronienaHe 
du matin qui lui avoit été conciliée, fa* 
Oïère feule l'accompagnant , elle fir wri 
faux pas, tomba, & prefque iuffi-tôti 

Fij 
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fentit quelques douleurs* On craignit une 
fiiufle couche j on confulta ce qu'il y avoit 
de plus habiles Médecins: lesDoâ:eurs apu- 
rèrent que comme il y avoit à peu-près, 
fèpt niois qu elle étoit mariée, l'enFant 
pouvoir venir à bien v t*eft ce qui arriva. 
X'Z couche fut laborieufe , mais heureufe. 
Flaville fut des premiers à félicitée la 
mère ic la grand'mère.fur, la naiiflànce. du 
Detit Marquis de Courmont. Les fuites 
turent aum héureufes que, Taccouche^ 
ment; & la jeune ComtefTe était .déjà» 
depuis quelque temps» en état de rece^ 
voir les vifites & les complimens > lotf- 
qu un jeune homme, dont la âgure, la 
parure^ & l'équipage étoient également 
hrillans , fe fit annoncer cher Madame de 
Sà/idrcval fous. le nom du Marquis dâ 
SaintrQuentin j & la pria de vouloir bien 
lui procurer une audience de Madame fa. 
ftlte> à qui il avoit à communiquer , en & 
pcçfence , une aflEàirc de la plu$.grandeiin-. 
pirtance. Quoique Ja mère fut fort éton- 
née M ■ cette viuce 1 .elle n ofa cependant 
la rrefufet ; mais quel fut 1 ctoûnem^ent de- 
t^élicie j <|uand. elle reconnut fon Cbe-. 
vaUer de Lenoncoùrt ! Ce fut en jeant un. 
gtj^d ,q:i 6c. eu s^évanQuiif^t^. quelle 
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rapprit àr fa mère. A la furprife & au 
«rouble fuccédèrent les explications : le 
Chevalier n étoit point coupable. Auflî- 
rât après le dépare de Félicic^ du couvent 
on elle lavoit coiana, fon frère aînc> pot 
fefFeur des grandes rerres de la famille , 
&: non -encore marié , avoit eu le malheur, 
«u Timprudence de prendre auerçlleavéc 
deux frères Gentilshommes ae fon voi(î- 
nage , qa*il avoir traités avec hauteur, ib 
's'en étoiem trouvé fi ofFenfés, qu'ils hii 
^avoient propofc de fe battre contre eux 
deux , avec le fécond qu'il voudroit choi- 
sir. Le Marquis n'avoit pas cru çn pou* 
'voir prendre un qui pût mfeux lut convë- 
'nir que fôn propre frère » & avoir mandé 
-an Chevalier de venir le joindre auffl-tôt. 
'Celui-ci fit la plus grande diligence ; & 
ayant été inftruit de l'affaire, fon parti fut 
'bientôt pris , le- rendez-vous donné , oc 
le combat exécuté. Le Chevalier raa fon 
■advcrfaire , mais iVeut prefqiie auiïî^oç^ 
venger la mon de fon frère, qu'il* vit pé- 
rir à fesyeux. La vengeance fut prompte; 
il fallat que la fuite du Chevaliet le fut 
également. Il ne lui reftoit plus d'autre 
ennemi à craindre que la juftice , & il 
<étoit Heflc nrès - légèrement. It eut ïe 

F iij 
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temps & le bonheur de gagner prompte* 
xnçnt la frontière. Se de lorrirdu Royau- 
me, Dans la ville où il fe trouva , il fat 
auflî occupé du foin de donner de fes 
nouvelles a Félkie , que d'acconamoder 
fon affaire ; mais il fut plutôt fatisfait fur 
ce dernier point que lur Tautre : étant 
devenu héruier des grands biens de £t 
maifon , tous les grands auxquels il ap- 
partenoic s'emprefsèrent pour obtenir la 
grâce , & y rendirent. Au contraire, Ma- 
demoifelle de Sandrevat n'étant plus au 
couvent, & ne fâchant que très-impar- 
faitement k demeure de. Madame Çz 
iTière 4 Paris , les lettres qu'il lui éaîvît 
ne lui parvinrent pas. Ce ne fut qu^ 
quand il fut lui-même à Paris , qu'il fut 
informé que fa maîtrede avoir été mariée, 
étoit accouchée, & déjà veuve. Il fe dou- 
_ toit bien qui ' écoit le véritable père du 
jetine Marquis de Courmoru , mais la 
*fau(ïe paternité rembarrafibît beaucoup. 
^11 fe faifoit un fcrupule de laifler jouir 
fon fils des biens d'une famille confidé- 
ralîle , telle que celle de Meflîeurs de 
Courmont : Madame de Sandreval 6c Ùl 
fille l'eurent bientôt raifuré fur cette in- 
'iqùlétUde^ tout s'éclaircit, tout s arrangea^ 
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^ la Çomcôffe de Courmont ^ ou pour 
mieux dite ^ Félicic y devint Marquile de 
Saint'Qtiendn. On cedifia rexttair-bapciC» 
taire de l'eufant ) on annulla le premic^c 
contrat.de raariage & le premier afte de 
célébration j & tout le monde fut content , 
à l'exception du Comte de FlavUle y qui, 
sapjpercevant qu'il ne faifoit plus ûu'ua 
perfonnage ridicule dans cette coipédie» 
.S'écarta du lieu de la fcène, & rompit tout 
commerce avec Mefdame^ de Sandreval 
Se de Saint'Qumtm* 

Enfuite des Promenades de M. le Nih 
ilej on trouve fes Fables & Contes y Mk 
^nombre de cent » dont deux feuls nou$ 
çnt paru mériter quelqtu? attention , non 

Far le mérite des vers , mais par celui de 
idée j encore eft-il bien léger. On en va 
juger, car nous ne rapporterons que la 
fd>Aance de ces deux Fables. 

Le Pay/àn &Jbn Cochon* 

Un Payfan avoir tué fon Cochon ; il 
Tavoit vuidé , & le gardoit , dans Tefpé- 
rance d*en régaler bientôt toute fa famille 
& fon voiiinage. £n attendant qu'il Tacr 

F iv^ 
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iBommodât de différentes manièces , il le 
idépofa dans un galetas , où fa femme lui 
'fit craindre que les Rats ne s'introduifidenc 
;|x>ur le manger. « N avons-nous que çe^ 
mhi à appréhender ? dit le manant ^ |Y 
,m ùàs un bon i;en>ède : prenons «os deux 
^> gros Chats , Se enfermons les. dans ie 
:$% sarde^mai^ér; je réponds qae tes Rate 
,9» leronr bien pkirôt mangés qu^ils nie 
:« nrauîcettjut notre Cochon ^. Cet expé- 
'«dtent mc apploiK^ & employé. Qu'en àt- 
riva-t-il ? Les Rats ne mangèrent point te 
Cochon , mais les deux Chats en man- 
-g&ent.plus que vingt Rats n'en aùrolenc 
laiangé, 

< Il y a bien des remèdes pii?es que les 
xmaux donc on veut nous exempter. 

^ Zc Lièvre & ics Grenouilies^ 

Une troupe nombreufe 4e Lièvres -éçoît 
alTemblce dans une petite plaine voifîne 
d'un bois. Hsf tenioknt im conlèil de fa- 
mille , qui fut troublé par la chute d'une 
. branche d'arbre , caiifëe par un léger ac- 
' cîdent. U alarma cependant toute la troa- 
rpe^ elle prit la fuite. Un d'entre ces 
• Lièvres pomons &fugit>Ês j cou rat jufqties 

V* 4 
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au bottl d'un étang, où tine troupe de 
greiKMtîiie^ paffoit en revue pout aller 
combattre une troupe de Rats , & faffoit 
grand bruit , pour faire croire qu'elles 
n'avoient pas peur. Le Lièvre arrive, cou- 
rant à toutes jambes : la troupe croaflante 
le prend pour un lion échappé dans !a 
plaine , s'effraye , & i« précipite dans le 
iîiarais. Lé Bouquin arrivé jufques âiu 
bord de l'eau , craint de fe moniller lès 
pbds , reboitfle chemin, trouve fes Rats, 
les culebiKc, &: les difperfe: enfin, artivé 
fur an monticule , où il ne voit rien qui 
r^mp^che de fe cepofer & de faire des 
réflexions : 

Ah! Ccàkril^ quelle profn^^iéooiice! 
Quoi Ton me craint, laoi lièvit^oa mt rcéoixt» ! 
H n'eft donc , à ce qoe fe vuî « 

• Poltron qui oc renconci» «n plils poltron que ix)i» 

M. le Nohtc nous donne enîûipe k tjrâ- 
duftion de quelques Odes 6! Horace ^ 6c 
des fix Satyres de Perfe ^ en veVs Fra?i- 
- çois , où les penfées de cet Auteur Latin 
font accommodées au temps de la traditc- 
rion. La poëfie de celle-ci çft bien foiblfe j 

• mais il faut avbuei: que le ftyfe acre , dtir 

F v 
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. & n>orclant dufatyriqiie Latin» ne pour- 

..roic que très-difficilement être renau en 

-beaux vers François. 

Vient enfuite un petit morceau roma- 
jiefq lie,, intitulé Aventures Provinciales y 
ou le Voyage de Falaife. Ceux qui ne fe- 
ront pas rebutés par les portraits très- 
charges & très-ridicules de quelques ori- 
ginaux provinciaux, & par un ftyle qui 
n eft plus à la mode , pourront tire ce 
inorceau avec quelque plaifirj car il y a 
un fond d'aventures fort fingulier , & 
même aflez intéreflant. 

Ce qui forme le quinxième volume de 
ces Œuvres ^ confifte dans une aflez lo«- 
gue nouvelle, foi-difant galante, intitulée 
VAVarc Généreux^^ qui en cootîent deux 

: autres petites j fa voir , le Mort marie & le 
faux liapt. Ces trois hiftoires feroient bien 
plutôt comiques que galantes ^ car elles 
offrent quelques caradères & quelques 
traits aflez plaifans \ mais ce font des fa- 
céties que Ion troUveroit aujourd'hui <le 
très-mauvais goût. Il y a cependant quel- - 
que ptpfit à tirer de la lefture d'une nou- 
velle bourgeoife, compofée & imprimée 
il y a ehviron quatre-vingt-dix ans» Elle 
çoas ajpfMrend comment iç5 Bourgeois vi- 
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Voient dans ce cemps-là dan$ leurs ménages 
en ville , & dans leurs maiibns de campa- 
gne, & Ton peur comparer ces moeurs .i 
celles de ce temps-ci» 

LafauJfeComteJft <t Ifsihherg ^ intitulée 
Nouvelle divenijjantc s eft rhiftoire d'une 
coquine & d^un âtou* Cela ne peut pas 
erre intéreffànt, UAuteur , dans cette hif- 
.coire , &c dans celle qui la précède ,- paroic 
avoir voulu imiter ^caron & ion Roman 
comique. C'eft une très-foible imita- 
tion. 

La foi'difant Ecole des Sages eft ren- 
fermée dans deux dialogues en profe mêlée 
de fables en veri", dont lobjec eft politique. 
Les PuifTances qui écoienc ennemies de la 
France avant la paix de. Ri/wich j y {qM 
fort maltraitées. > , 

Le Poëme de l*HéréJie détruite eft ot 
, fîx chants; L'Auteur voulut célébrer k 
. révocation de l'Èdic de Nantes publiée paf 
luouïs XIJ^ en 1685. Si cette révocation 
a faiç beaucoup parler , parcç qu elle inté- 
^reflbit bien dû monde, en revanche ïfi 
Pocrae qui Ta célébrée n'a fait aucufi 
bruit , parce qu'il ivinrérelFoit perfonneé 
Il eft impoifible de voir un plus foiBle 
Poëm^ . . i 

FvJ 
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Le triomphe de Madame De^ounicres, 
^ fa ruepthon au PamaJJi , en qualité de 

^dixième Mufi ^ eft un -petit ouvrage «h 
profe mêlée de vers. It eft femîtqiiabte 

'<)ue f Âuu^trr le dédia a MademoiCàfc de 
Scudena^i vivoit encore, & qui fe pi- 
quoic, au moins autant que Madame 
ÈieshouUières j d'être une dixième Mufe. 

V Viennent ensuite les Comédies -<jue îe 

^Nêble compofa 'pour le théâtre Italien. 

*£lles lai jferoiem affurémeiït bien peli 
d'honneur aujourd'hui^ Elles font au noni- 

-bre de deux. L'une , intitulée Arlequin 
Êfope ^ eft une très^mauvaifê copie dès 

' Fablts d'ÉfQpe de Bourfauît j qm furent 
fouées avec grand fuccès, en 1^91 , m 

-théatie François ,tipeu près dans le mente 
temps que cette pièce le ftit aux Italiens, 

Xer Fables de Bourfauît ne font pas mej- 
veilleufes : celles de le Noble ne valent 
pas mieux , ic la pièce eft bien plus maii* 
vaife. r il. , 

Les deu^ ArTequîns , ! [bues la mênre 
*nnée au même- théâtre , ne font pas d'tm 

^plus grand prix. Le fujet en eft le même 
que celui d'une autre pièce du théâtre 
ïrançois iles Ménecmes de Regnard. Mais 
l'inventeur eft le comique Latin Vlaut&i 
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& ce n*cft qu'en 1705 que Regnard a 
compofé fcs Ménecmesy qui raient bien 
mieux que les deux Artequins ^ quoiquil 
foit bien plus aifé Be fe figurer que ceux 

• perfonnages tnafqués aient abfolument îa 
toeme phy(k>nomie, que de fe prêter^ à 

' iiHufîon de deux Ménecmcs à viwge dé- 
couvert. 
^ Suit un petit Pbëme en quatre chants 9 
' intitule r Allée delaferingue du lesNoyett^ 
mauvâife imitation du Lutrin de BoUeaà ^ 
fur une aventure à laquelle on ne s'intéreÔe 
' plus , & dont on ne s*eft peut-être jamais 
" mtéreflï. il eft fuivi d'un autre ouvrage 
' du même genre «n trois chants , intitmé 
' la l^rddine ou les Ongles rognés. Ceft 
' une fatyre contre un Apothicaire nommié 
Fradîn. On ne pciit pas s^embarraiSrer (Je 
cela. 

Dans le feîzième 6c le dix-feptièthe 

volume» on trouvé les Tableaux des PAi'^ 

'- Ivfophes en fix Livres , fiiivis d'une D^r^ 

« tatiàn hificrriquè & chronologique fur féài" 

née de la naiffnnce de J, C. M> le Ncèle 

• a public ce long morceau comme un "grand 
ouvrage de fcience & d'érudition. En effet, 

• c'eft une efpàc« d'hiftoire de la ehilofo- 
^ pfciè , «fififtc VïX fix Livtcs , éans laqtidle 
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il explique les opinions des. anciens Phi- 
lofophes , & enluire celles des Philofo- 
phesvmodernes jufquà fon temps, fur les 
quatre parties de la philofophie que l oïl 
enfeigne dans les écoles , la logique , Iz 
morale , la métaphyfique & la phyfiqae. 
Mais nous avons ae meilleures hiftoires 
de la philofophie, de nous ne pouvons pas 
confeiiler à nos Le(%eurs de s'attacher i 
pelle^i'de préférence aux autres, en dif- 
linguant même le fixième Livre qui roule 
fur laftrologie , & contient des remarques 
allez fînguhères. La dinTertation chrono- 
logique fur la véritable époque de la naif* 
fance de J. C* , n'eft pas 2le nature à amufer 
les Dames , auxquelles il importe a0ez peu 
de favoir u nous fommes aâuellement en 
1778, ou fi nous ne ferions pas, par 
haiard , en 1 8 1 8. Au fond ^ cela ne clpit 
rien faire â perfônne ; mais entre deux 
opinions également probables, oti aime 

, toujours mieux prendre celle qui femble 

„ donner au monde quarante ans de alpins s 

, que quarante ans de plus* 

On eft tout étonné de trouver enfuite 
deux tomes entièrement remplis par une 
traduAion, partie en vers, partie en profç^ 

^4e$ Pfaumes de Daviti^ avec des JséflexÎQas 
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pîeufes & mcM-ales , intitulées Efprit it 
David, des Prières, &c. Les gens du 
monde ne lifenc point ces deux volumes 9 
parce que le-fujet n*eft point de leur goutj 
& les perfonnes pieufes & dévotes n'en 
font pas plus de cas , étant pecfuadées 
ou'un Auteur de Romans & de Comé- 
aiesy qui étoit d ailleurs perfonnellemenc 
un mauvais fujet , n'a pas pu faire un boh 
Livre de dévotion/ Cependant les uns & 
les autres ont peut être toH;. Nons avons 
oui -dire que r£//?m de David Se les 
Pfeaumes de Af. k Noble , étoienr un afler 
bon ouvragé dans fon genre ^ mais noa& 
ne l'avons pas bien examinée 

Le dernier ouvrage de M. le Noble eft 
un dialogue politique intitulé le retour de 
Pafquinfur les nouvelles d*Efpa^ne arrh^ 
y tes à la fin de J710 , année qui précéda 
celle de la mort de TAuteur. Ce fut le 
10 de Décembre de cette année que le. 
Roi d'Efpagne , en per fonne , & le Duc 
de Vendôme , gagnèrent la bataille de 
Villa- Viciofa, qui foutint Philippe V ixxc 
le trône , qu'il ccoit fur le poiht d'aban- 
donner. 

Nous n'avons pu recouvrer les fadums 
que le Noble avoit composés ^ cane dans £1 
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-{NTopre ciufe , Se pour fe juftifier ^du crimt 
de faux doûc il étoit accafé , ^u'en faveur 
jàe U UUc Épidèrc aocufée c('adulcère ptfc 
fon mari , & que /^ iVo^/c j qui Tavoit 
<X)nmic «n priion, tadioit de juftifiei: en 
public, tandis qu'en parriculiec ii travaiï- 
ioit i agravcr fon crime. Tous deux per- 
'direnc leur procès : donc ils étoieiit cou- 
pables i mais on ferotc bien aife de favotr 
comment ils pFétendôienc prouver leur 
innocence. Tout ce que nous favons, c*eft 
que la Ullc Epicicrc produifoit un écrit 
>Qe (on mari, qui luidonnoît plein pouvoir 
& liberté entière de fe conduire à fa fan- 
taifie , promettant de ne lui en jamats 
faire aucun reproche. Le billet fut déclaré 
<le nulle valeur. On ne força pas mêrrio. 
4e mari à reconnoître les enfans que Îsl 
femme avoix faits -étant en prifon, quoî» 
que certainement ils falfcnt nis^ le ma- 
ri âge fuWîftant. 

Nous «l'avons pas pu auflî nouî procu- 
rer une dîdettation de M. h Noble fur la 
monnoie de Metz, qiri peut être remphe 
-d'excellentes recherches. Il eft certain que 
jufque^ au feizième fîècle , les -Évcques te 
la ville de Metz ont également fait battre 
4âs momibies > dont on trouve encoce 
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^les pièces dans les cabinets des curieux. 

' On attribue alfez généralement zM. le 

'Nobk , un Litre que Ton petit placer în- 

-différemment parmi ceux de Théologie , 

de Jurifprudence & d'hiftoite Eccléfiafti- 

que. !1 eft intitulé le Bouclier de la Franèe 

'contre le/s excommunications j ou rEfptit 

de Oerfon^ Ceft un ouvrage vraimcm eu- 

TÎeiK &• iritéf eflant. On y établit .avec 

' beaucoup de bardieflê , mais avec -autant 

<le force 8c de clarté, les maximes & les 

libertés de l'ÉgUfe Gallicane contre les 

-entreprifes des Papes fut le tenyorel des 

Rois , & contre celles du haut Clergé ftir 

la jiitîfdiftioh royale Ôc féculière. 

D'autres ouvrages moins intéteiîans , 9c 
.que Morerimtx, fur lexompte de leNoblt.y 
font les Dancouraies j ou Critique de dif" 
féremes pièces de théâtre de Dccncoùrt. ' 

Le Ditible borgne ôc le Diable bojjh. 
Ce font deux critiiques & imitations éfi 
fameux Roman le Diable Boiteux de h 
Sage j Se de h même pièce, que fit parpî- 
tte Darxourt. 

Le Foyage de Chaudrai ; petit morceau 

romanefque dans le goût du Fqyage de 

Falaife. W j avott , du temps de Kl -fe 

<Kcih j à Chaudtaii vîMage^ à quelques 
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lieues de Paris, fur le.chemih de Rouen, 
une efpèce de Payfan qui s'étoic crig^ ea 
Médecin. La fingularicc de fes confulta.- 
tions lui fit, pendant quelque ténijps, uivs 
grande réputation. Enfin , on découvrit 
que ce n croit qu'un fourbe. On prétend 
que les phioles qu'il débitoir , comnie 
remplies d'une liqueur fpécifique &c met' 
veilleufe , ne contenoient autre chofe que 
de Teau de la rivière de Seine. Ce petit 
morceaU/, imprimé apparemment d'at)ord 
à part, fe retrouve aans le Gage touché ^ 
recueil d'biftoriettes également actri)>uê i 
U NobU. 

Les Nouvelles éfricaines^ Nous ne con- 
Boiflbns point d autre ouvrage qui porte ce 
titre, qu un Roman d^environ loo pages, 
. inféré dans le tome fixième des Œuvres 
de Madame de Villediôu. Ce o'eft pas un 
des moins intéreilans parmi ceux qu'on 
itcribue à cette Dame \ Se , foit qu on doive 
ui en faire honneur , foit qu étant de le 
Noble ^ il ait été compris dans ce recueil , 
ainfi que plufieurs autres de difFérens Au- 
teurs, nous allons en dire quelque chofe, 
fauf à n'enp^s reparler lorfque l'ordre 
alphabétique nous ramènera à cet article. 
Jlliiron j leune Fra^^ois trèsraimable , 
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ftinoureux d'une jeune Demoifetle char-^ 
mante* nommée Uranit ^ eut le malheur 
dé fe battre en duel, & fut obligé de 
fortir du Royaume. U pafla quelque temps 
en Efpàgne & en Italie, le cœur toujours 
rempli de fon amour. Enfin, ayant fait 
connoiflance à Livourne avec un Turc d^ 
Tunis, nommé Méhem^t Lapji j celui-ci 
l'engagea à venir pafler quelque temps 
. avec lui dans fa patne. Ce Turc étoit riche. 
Son père ayant fait long-temps , avec fuc- 
cès, le métier de Corfaire , lui avoir laiiTé 
dès biens coniîderables ; & le fils , après 
avoir fait un petit voyage en Italie pour 
. connoître les mœurs de ce pays , retour- 
noit dans fa patrie pour y jouir de fa for** 
tune. Albiron Ty accompagna» Mehcmet , 
après 1 avoir promené pendant quelque 
temps dans fa maifon de Tunis , lui prb- 
pofa de le conduire dans une maifon de 
piaifance quil avoir à quelque diftance 
de la ville. Albiron tn adinira là fituation 
& les jardins , qui étoient effeâivemenc 
très beaux \ & Mehcmet donna ordre à foa 
Concierge de lui en ouvrir les portes tou* ^ 
tes les fois qu'il y voudroit venir, & lui 
permit de s'y promener,, bien entendu 
cependant que ce ne feroit point aux heunis 
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-OÙ fes femmes jfèioient dans les jardins^ 
car le Tunifien avoic, dans cette maifon 
^ campagne, un férail très-bien fourni. 
En prohtanc de la libefcé que lui avoit ac- 
"Cardce fon ami , Mbiron remar^qua d'abord 
que les arbres du jardin étoient charges 
,de vers François, Italiens & fifpagnoTs; 
ce qui prouvoic que les Kibitantes de ce 
férail éooient de ces trois Nations , 6c qite 
chacune d'elles atotr le cœar occupé de 
jquelque amant , qui prob\Slement étoît 
• un de fes compatriotes. M&is de toutes 
<t& femmes , il ne rencontra qu^une jeune 
^fclave Efpagnole, qui chercnoit des tà- 
^Wettes.que Ta maîtrefle avoit laifFé , la 
.veille, tombqr dans on bofquer. Le Fraii- 
çeis l'aida k les trouver ;Tfc , pendant leurs 
recherches , TEfpagnole lui apprit que k 
.Dame qa elle fervoit croit la fâvonte de 
' Mehtmet ; qu'elle écrivoit très-bien en 
^François; qu'elle difoit cependant quVlle 
rétoit de Tranfilvanie , car elle portoit un 
riiom efclaron. On l'appeloit Rachemà. 
•Quelques jours après', Mehanethntnhnc 
Jui parla de cetce belle perfonne, & avoua 
qu'il en ctoit cperduei-nent amoureux j 
•mats qu'il ne poavoit toudier fon cœur , 
^ ite voulais fyi fake amctm^ vtolencâ 11 
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a|%iuca^qu elk litii avoic d aboril oppofé des^ 
ferupules fur fà religioii^aail avoir cru 
les lever ea lai difanr qu'il croie réfolu de^ 
paiTèr av^c ellr en JEui:^ > d'cmbrâffier h» 
Rcligipu Chrétienne V & de s'établir où^ 
elle voudroit ^vee des richeiTes immen£?s 
4ont il la rendroit maîtrefle en l'époufant ; 
que Rachtma trouvoit toujours de nott*^ 
vellç^ difficuk&> & qpiX jugcoix qu'il n'y* 
s|voit qu'un homme par£ïiteis»ent inftfuit 
dati$ ia iWigioa >^ comme il paroîflôii^ 
l'être, qui pût les lever. AlbironyXin pect 
étonné de la confiance du TurC) conienriè^ 
cependant à voir fa nKLÎttèfTe, & il lai fut; 
préfenté paril/<^/arr; Quel fut fon étonne*-* 
inent, lorfqu'il reconnot £x chère Umnieî] 
Il fallut fe contraindre ,.& palier en favear> 
à^ MehcPHi devant lai. La belle trouva^ 
moyen , en failanc femblanr de.fe défen-* 
dre de^ raifons qu'on lui alléguoit en fa^ 
^ur du Mahofîiétan ( qu'il ne tenoitqu'è' 
- die de cony«rtiï ) de fiure entendre à- fon^ 
s^ant qu'elle le croyoit infidèle \ qu'on*, 
lui avoit dit qu'il avait répondt^à lamotm^ 
d'une belle Génoife 3 à laquelle il avoit^ 
fait rourner la rete en parlant par Gènes*- 
^4iir<m fe ji^ifk pacfammenr, fans que^ 
l niaîtr^tduférailpût £i«nooiti{Nrendj?eà^ 
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cet éclairciâfemenc ; car outre qu'il efcten- 
doit mal la langue qu ils parloient , il ne 
(§ doutoit pas qu'ils fe connurent avant' 
ce jour. Albiron fit entendre au Turc que 
Rachcma comixiençoit à fe lailTer jperfua- 
4er., ôc que quelques converfations^de 
plus acheveroienc de la foumettre. En 
même temps les amans fe promirent de 
ff réunir , & de /epafler en Europe. 

>Peux jours après, un efckve Efpagnol 
%bordi^ Aibiroay & lui dit tout bas avec 
beN^iQQup de myftère , qu*il étoit chargé 
de liii.propofer^un rendez-vous dans une 
grotte avec la plds bellçDame du Sérail; 

3u'il n auroic jamais été porteur d'une & 
élicate nouvelle » fi une nlle de fbn pays , 
i l;^}uelle il n'avoit rien à refufer , 6c ^ui 
étoic malheùreûfement efclave comme 
lui. Se attachée au fervice de cette Dame, 
ne lui avoir donné cette commiffion. /4Iài^ 
rpn ne douta point quele mefiàge ne vînt 
4e la part à^Urame ^ il ptiéfuma que la^ 
jeune Ëfpagfiole , maîtrefle de rcfciaye* 
qui lui parloit , éçoit la même que ceHe 
qui lui avoic parlé dans le jardin , & qiii' 
lui avoir dit qu elle étoit attachée à Ra^ 
chema. Dans cette fuppofirion , il accepta 
le rendez^vous avec empre0ement \ êc en 
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attendant, il fe fit conter, par Don Pedro 

de la M^ra (c etoit le nom de l'Efpagnol ) 

thiftoire de fes amours avçc Dona IfahtU^ 

de J^^t^aroca , ( c etoit le fipm de ia mai* > 

treflTe). Nous fupprimons cette hiftoir^,, 

épiiodique , pour iuivre le fil de Taveiitutç 

priacip^let. . ». ^ 

VsLïn^at^^Urdnic fe laifle conduire dans 

la gtocce où il ^roit la trouver. H ay^p^^ 

pas plutôt entré ,, qu'il fe fçqt prefle parj 

4^ tr^*l;>eaux bras \ mais il reconnoît quç 

ce ne font pas çeu^^de fa chère vim^^él^t^. 

Nouvelle lurprife : c'^ft cerrç même Gé- 

noife dont Vranic lui a parlé avec jaloufie«, 

£liç étpit devenue amoureufe de lui pen-' 

da^tfon iejoiy: à Gènes; & il avoit refuf^ 

die s'açc4cher à elle , trop occupé de foiv 

Vranic. Cette folle ayant vou^u abfolu*» 

ment le fuivre lorfqu'il avoif pa0e de Gène^ 

à Livourne , s etoit embarquée & avoir 

é;é prife par des Cprfaîre? qui l'avoient, 

<;ûn4uite à Tunis » & placée d^s jç Sérail 

d<? Me fume f , qui lavoit d'abord trouvée . 

jolie , & bientôt aprèç lavoit négligée 

Eur la belle , majs inienfible Rachema^ 
Génoife , qui trouva Alblron auffi re^ 
bt^té de (es tranfppm quUranU Téfoit dç 
c$}ix d^ Mihcmet^ 1 accabla de reproches r 
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Ihgrac , lui dit-eUe , ta ne peux pas^^ cfpé^ 
rcr de trouver ici cette Vranie , dont k; 

ménioire t'ctoif fi chère lorfque je te dé^ 
cbrai mon' amour à Gèn^s. < Mais ta m& 
rétrotrves à Tunis y je t aime toujours ; jè^ 
t^fFre de te ramener en Italie : f en fais* 
les moyens : viens y vivre avec moi. Si tiij 
lïie reftifçs , je t'accuferai , je dépoferai, 
contre 'toi j &, s*il le faut, j-'emplpieratt^ 
l'impofture pour afloier ma vefigeanee.l 
ABtron méprifant également les menaces 
i& feh ^rtiôur , s échappa de fesr mains ,* 
farisfait de^ favoir ^u moins qu elle ne 
connoilloit pas Urank. ^ 

~ Dàrts Une féconde entrevue , en pré^ 
fencemchie de Mekemet^ les deux amahts* 
cfanceftèfent leur* foke, non fans quelque' 
regrec de tromper Mthemet , qui étôir 
Intime- ami d Albiron ; mais l'amour ,' 
i^ns les grandes occafîons, doit Tempor-- 
tèt fu^ 1 amitié. Lefclave.-D^/rPrrfr^fijf 
^gné &; déterminé âf faÉvoiifet^ la fiiite' 
àt Rachema :^ pôtirvu* quefTFfpagnole;' 
f&t de la partie , ce qu on lui promici 
Un Chevalier Efpagnol , & plufieurs au-* 
très efclaves qui avoient été cachetés, &* 
deVoient partir fur un vaifleau François,' 
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fe chargèrent d'emmener les deux «couples 
d*Âmans. Us écoient^rèisâ partir « lorJP- 
que la jaloufe Génoiie ayant déco|Ufveif 
le con^lot, en zw^nit Mehcmct , iyùlû$ 
arrêta aa moment ,4Beme c:À ûs lui echap* 
poient. On juge des reproches dont il 
accabla le François ^ qu'il icroyQit foff 
ami. Jl rappela mille fois traître ScxOm, 

Sar. J;e ne luis ni traître 9 ni téméraire ^r* 
c fièrement Albiron j les s^parencet 
yous trompent \ jk ^ttand vous les aurez 
|>énétrées > vous avouerez <]ue c'eft vous^ 
Se non pas moi» ^ui manquez aux dcivoîrs - 
4e lamitié. Quoi j s écria Méhcmctj isxk 
cirant ^n papier de fa foche , ce Inllei; 
ji'eft pas de toi? Tu ny |>arles pas 4*6% 
lever fiachcmdy Se tu pejux fprmec cç 
jdeifein fôns ètris le plus ingrat de toiîf 
les hommes ? Hélas ! le t'ai moi mètiK^ 
introduit dans mon Sér^l : je ^t'ai confié 
^jes de(&HM donc dépendent mafotcund 
8c HMide. Je prétçndoii^ te ^ndre le coq»* 
^fi^fnom^ ma fixité 5 & c'eut été dam tes 
matm ^pusf eufle dépofé Racbema fo^ là 
Mocr Qp j'aurpis du la fsmà^. Cruel ! 
4pipEMe^ dexonfiançe ne t'a point touchét 
^ lo as pu trahk Raott Je plus tend^el 
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niUTancs^ maisaavois-m rietiàleûreppo- 
jW-Mîe^ marques d« tendtefleque tu;ivoi| 
!tedi^ dç moi , n ont-elles pu balancer 
l'imp«ç(Con d*uae prmièi?fr voe? &'Pefti^ 
ime ^iie nous nous étions û folennellct 
•nent promife n*étoic-elie pa* aflfez fecréc 
TOiir ntériter quelque facrafice,?...*. Faites^ 
îm ^n donc , pa*fque vous Yen tpouverfi 
$gne , i^crompi'C Aîbiron. Ce n ^ pomt 
kioi qui vous entère fe. ocjeux '<le votre 
fnaîtreflfe , c'eft vous qui voulez m'arri^ 
cher hi mienne. Jeu ai point arteméfi^ 
^ôsc droits ; c eft vous qui , au mépris <re 
jW>«e athitîé , entrèprelieîc de îdétTuîre lej 
S)jj!€fÀt;'^ui^ ùoï^ relpfeél pour des demoi^ 
^é'fbusTecofiàoiffei^,iî»lWrés ^ ià^À 
llfèsVèé^ix'au ftul objet t qui Je puis c^ 
Irifrirj quî^ pour fatisfake une p^on, 
jplô^gez un poignard danS^'le feîn d'i^ 
«ttti ; en un mot ^ :votre Roéf^e/mPtCm 
Wrtre-chofe que mon^(7/-t?«itï- f • ^- * 
' ' .MWfeWf r treffalîlit | ce h^^*8îfîfe» 

^Ibttt qu utie même per^fonnet! ;dk-W^ 
^pt4s> Qui, xéjpri^xtAmwnffk^^ 

• w t^ - '^«« 
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^es pwuves. QiKn ! rcpât le Tutc ^ c*4- 
45oit Çraniê q^e je w mençis voir quand 
-|e t'introduifis dans hr chambra fie Rackc*' 
j^a, ? Ç eç»it à raemnt 4e cette fille que fe 
confiois, Ifs d^deins de moa aipour » âc 
^^'ctoic coinrrie mop rival que tu combar-* 
tois la violence de mes defîrs ? Oui , Mé^ 
Jiémct j répoïKlit Albircn^ |e fuis , 6c le* 
.fqs toujours xotx rival ; .& c'eft en cetie 
jqualicé^qu^ j'ai reçu ta. confiance : examiiie 

Juel u£i^e j'cin ai fi^it. i Je t'ai vw le tyratt ^ 
e iifia maîcteflè ; je t'ai €^t«ndu lui paf- 
.Xer d'amour, en ma préfence : je t'ai v« 

Erêt à me k ravir , & réfolu à empbyct 
i. violence an défaut; de fon confente-* 
.jm^. Qu'ai je fait po€ir m'oppofericei^ 
..defleio^? air je emprunte le fecoursdtt^ 
,^u du poifon ? ai-je employé d'autfesarmfef 
^^ue les foupirs & les remontrances? n'^^ 
ce pas-là refpeâet les loix de Tamitiéi? \ 
.JiTos reproches /ôat-ils. jiAes , tS: n*çft-ce 
^ pas vous au contraire qui dcveas ajUfoard'bMi 
; en attendre.de moi ? . ^. ; 

. , Mékémtt (fut fi fftifpris ici\ troublé ie 
•jçes dejfmères paroles, qu il fut fur le point 
^le^éderaox mouvemensde fonbon coeuc^ 
AMa^$ ifo>A amoitt: fiirmonttMi€ tout autre 
j/^MM^OK^il* y.c»iilutfi^j:^onmet vecs jK#< 
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jckemai i enlever ayec violence : les Wmes 
<l\x*û lui vie répandre le toachèrenc & le 
,rendirent confus. Uranie s'en appârçac ,9 
& vo.tilanc profiter de ces favorables dif- 
|)ofitionS ; De quoi m'accufez-vous , ïai 
dit- elle > & par quelle injure ai-je tpériiJQ 
^otre vengeance?ài je vous ayois aimé, &» 
■ <]u*infidelie à cet amour^ j'euflp écouté 1^ 
vœux d'un autre 2(it)ant, vous auriez raifoa 
de vous plaindre de moi ; mais vous çoft- 
-noiffois-^je c^znà Âlbiron me rendit feu- 
iîbleàfes vœux? Vous demandez que je le 
' fois aux vôtres 5 vous voulez donc rvraii* 
, niquettieiit ufurper un cœur qui raie |a 
félicité "dtt meilleur d^ vos amis ,^ fans 

* avoir ni indulgencç , ni refped pour un 
«tiiour fi cottft«nt & fi rendre ? Vous voju- 

; lez rompre une union arrêtée par le deftia^ 
Se confacrée par la foi' que nous nojtts 
^mmes mutuellement donnée ? 

Le Tunifien , touché de ces juftesre- 

« montraiices , liéfita encore^ il alleit çc<* 
pepdant fe livrer une troifième feis à la 

• jviolence , loirfqu^il fe vit tout-à -coup enr 
xpuré d'une foule d*efclavf s révoltés , ic 
iî'équipages de vaifTc^ux Chrétiens , ijuî^ 
excités & ameutés par Don Pèdrc dg ikfAi- 
fa^ 4Uofe^( Ile jecer foc li^i^ Albitm wpâ^ 
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ffm (taiiger, lui fervit de bouclier, & le fauVat 
de leurs coups. QnoiWécxisLMéhémetj c e& 
vous qui me fauvez la Vie» veus^ont )e voù* 
lois empoifoiHierJes jours! Pénéttéde cette 
ââion y il oublia lamour qu'il avoit pour 
Ur'anie^ & la rendità-^/^iro/i. Ces deu* 
«amans ^ssèrent heureuf^meiK à Marfeille » 
4e-Iàfe rendirent à Paris , où ils vécurent 
heureux ^ Albiron ayaiic obtenu fa grâce 
& époufé fa chère Vranicn On àffure quô 
Méhémtt Lapfi vint les y trouver , Se. 
pafïà le refte de fes fours dans leur fo^ 
ciété, qu'il rendit plus agréable & p!u9 
aifce , ayant traniporté de Tui>is\ei> 
France , des rkbefTes conikiérables* 
^ Les Mémoires de Mademoifelle Del^ 
fojfes y on le Chevalier Balta^ar^y font, 
généralement àttdbués à M* le Noble. U 
y a' deux Éditions^ ou, il Ion veut, Aqw% 
Livras fur ce fujet. Le prenliier porte le 
çitre que Ton vient de lire » & a été im« 
primé â Paris éri i6^)6. Le iecond eft in-r 
titulé Hifloire de la Dragone j conunane 
les aclions milit^iires & les Aventures de 
Çenevièvt Prémoi ^ fous le nom du Che* 
fàtier Balta^ar. Paris 170}. Comm© 
le Noble n'eft mq^ qu*en^ JL71 1 , il peu^ 
^e ^uteur de l!un & de l'autre Ouyragf ^ 

G iij 
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éont on voit que lei^ héroïnes ;(bnt xom^ 
à^iait ditfir«iife^ Celle 'du premier On^ 
Yfdge die ni^i . beaucoup de mal doF 
«elle du fécond; Gç cjui pottrroit ÙAte 
eroire que c'ert la première de ces deiHê 
biftoires qui eft de M. k Nohl^y c'eft 

2ue la dernière eft d^tée au Roi , M 
giîée votre tr^s-hombk Servante, Ni**^* 
êc que le prétendu Autuur femelfe dit , 
dans foR Èpitcç dédicatoire , qu'elle a écé 
deftinëe à être Nourrice de M. /^ /?â<i^ 
rftf -O^/T* Quoi qu'il en foir , le premief 
de cts deux Ouvrages eft très-peu vraifem-» 
Wable, plattetnent écrit , 4c fans aucun iiv* 
•érêt» INft clivifé en Lettres. 
• UHîftoire de la Dragone eft mieux 
écrite, & a 1 air plus vraiiemblabîe ; mai* 
ille contient bien moins d'événernens fin-» 
guliers que la premiète. L*Hcraine > née 
#n î660y fait toutes les campagnes , de* 
puis i6y6 jufqua la fin du fiécle. C'eft 
toujours dans lés Pays^-bas ou fur Ici 
frontières d'Allemagne qu'elle combati 
Régulièrement à chique campagne , le 
Ckevalkr Baltaiçar ed bleffé, tantôt à uit 
fiége , tantôt dans une bataille ^ àci 
chaque quartier d*hiver , quelque 'Eh^n*? 
«M^Demoifelle devient amoareuiedetlttii 
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6k tour cô c}ti'idb.|ietst pMr le Ôduire| 
fc> comme on juge bien , ^t^^n peut vf^ 
Bit à bonc. Quelquefois te Che<i^iîef «fk 
ébligé (k/fe démafqaer» â^ dedécc^mk^ 
feafexe^oiais, par une faC3Ucé(iiigttUète,il 
9^ iaiâe pas que d^cre toujours aîiné. Eâfi% 
ta 16^1 , BaàaTary.onf\ui^X?enevièMt 
Pramoi 9 e£b entiersmeiit rec^imM pouC 
Cnume , ce tjui ne Tempeabe pas de feif^ 
b cstmpaone de 1^92 , où îi revoie tk^fSi^ 
(Qrrkile bleffure 9 qu'il ne peut en guérit 
qu en fe mettant au lait de femme» Eh 
%^^y Louis XlV ayant inftitue l'Ordre 
de Saint Louise y le Chevalier Uakai^T ^ 
quoique fadén i:ecot>nu pour femme , en 
«ft décoré par un privilège particulier da 
■Roi* Il obtient la pcnaifiiônde la por-*- 
1er en grand cordon , comme les Comv 
mandeurs , & non à la boutonnière 
fouim^e les Çmples Chevalier*, I^oin de 
fegswrda: cette grâce comme une retraite 
dû fervice , le Clievalier *ou la Gheva- 
Hère avoir impatience de fe rétablir poiMr 
continuer la guerre; rhais ce ne fut qu'efr 
it^97quireut cette facisfadion , en fervant 
«in:fiiéged'Ath foui le Maréchal dt Catïncti. 
£n i.yai , .rHéroïne" revient à la CoûrV» 
•ù louis XI r h comble de-giFÔciô^j 4Ml 

Giv 
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#r<lonnant cependant de porter une jupe 
ibus.fon h^Mt de Cavalien Enfin , on 
BOUS apprend qu'elle fit les Campagnes de 
1701 & de 1703 , m Italie ', qu'elle fe 
irottva f dans le Miknois > à la bataille de . 
Luzzara & à la furpriie de Crémone, & 

Ju enfin eUe penTa à fe retirer du fervice 
la fin de 1705 , temps oùaiété imprimé 
«e livre» Le Chevalier. Jî^/f^^zr devdt 
iftvoir alors 4^ ans ^ c'eft biien k l'âge oi 
les Héfoïnes dé Romans doivent mettte 
£n à leurs aventures* 

Coaclufion. On ne peut prendre que 
peu de pUiftr à lire le meiUeur de ces 
deux Romans > puisqu'il n'eft ni inftruâif i 
m plaifant , ni intéreffant^ A moins oue le^ 
xraveftilTement du fexe ne foit fondé /ut 
un grand intérêt. , ou n'en produife pat 
des circonftances fingulières , ces masca- 
rades ne font que le prolongement d'une 
icène rebattue Se reproduite tous les jours 
for tous les Théâtres ,. & dans tous les- 
:&l1s. Communément , ceux ou celles qui 
veulent donner le démenti à la namre , en 
vivant d'une manière oppofée à Téardanl 
lequel ib font nésf. lont dés.monCbra» 
finon enphyfique> dki tnoius eu morale & 
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Enfin '5 le Gage tomché y. Recueil d'HiÇ- 
toites galances & comiques , eft le dernier 
iîe^ Ouvrages de M, le Noble ^ ou qui lui 
^ loir attribué y & dont nous ayons à parler, il 
"y en a plufieurs éditions , dont la première 
eft de Paris, i<>5?8. Nous allons travaille!? 
fur' une de la Haye ,1712, 
' Le titre indique alTez quel eft le cadre- 
^ui lie & raflemble k muititude, d'hiftor 
nettes dont ce livreeftrerapli^Une focicté 
Bombreufedeperfonnes de différent fexe',. 
âge , état & condîtîçn , fè trouve rairein- 
bléc en Automne dans un châcenu, (on né 
"dit pas en quelle Province) & s'a'nuile après 
le ibii^er ^ à de petits jeux , rendus plus^ 
intéreuànts par des gages qu'il feùt donner^ , 
Xa Dame du château , qui préfidè au jeu ,, 
'didte fes loix & impofe de petites péni- 
tences , fucceflîvement , à tous ceux dunn; 
les gages font tirés;. elle les proportioiiiT?' 
au goût , au caraftère & au talent de^ 
propriétaires de o,^^ g^g^sj de forte, par 
exemple , qu'on a grand foiii d'envoyer 
coucher -de bonna heure ceux qii four. 
vieux ou. ennuyeux. On envoie de même 
faire des tours de jardin à ceux: que To^i. 
veut écarter pour un temps , Ôc Iph* 
'lionne des ordres plus fatisFaifansàceii^ 
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cm i celles qui peuvenc réciproquement 
fe procurer ces amufemens. On ordonne 
WJX Demoifelies & aux Cavaliers qui ont 
de la voix , de chanter des chanfons, foie 
feuls , foit en Duo y Se i ceux à qui Tonr 
connok de Tefprit ou de la mémoire , de 
conter des hiffioires. Il étoit aifê de broder^ 
fur ce canevas, un joli mélange d'aventu-^ 
tes , de contes y. même de vers Se de chari- 
fcns. M. là Noble n'en a que très-mé- 
diocrement tiré parrî ; quoiqull fe four 
fourni un nouveau, moyen de diverfîfîer 
le genre de ces hiftoires „ en introduîfanr. 
for la fcène , tantôt des perfonnages hon- 
nêtes Se intérefTants , tels due de bellea: 
Dames >. de jeunes èc aimables Demo^ 
ielles , des vieillards gais & fpirituels ^ 
& des jeunes gens galants &: de bonne, 
compagnie,; tantôt aes^perfonnages ridi- 
cules , tels. que de vieilles folles oa de* 
feulTes agnès ; des Gentilshommes cam^- 
pagnards y des provinciaux , mêipe - des; 
Procureurs , qui fe ttouvpient dans Ucha- 
>eau à titfe de gens d'affaires. 

D'environ une trentaine dHiffoîres quô^ 
ton fait conter i tous ces gens-H j nous^ 
n'en tirerons que trois ou quatre ; &: noijs' 
jpouvons. alTurer qiie cet échantitioit ^ 



y Google 



DES ROMAîrs.i kis^ 

^e qu îi Y a de meiileardi: ée pkshoim^ 
idans la Js>ièce. 

^ Uiî vieux Gèatrthotmn^ V ^i^t 1« gâ^ 
iroit fom , taconfa^ i'biftdite>qoi foit ; 

DajM ma jennal}^ ^ les ^n^ Romam* 
^&oiessc i la i4k>4e^, & U>^r^| n'it^f^pos 

^sirfaitpment 4e genre de ^etf « Paft^fatett. 

*i& de tant d*aûtres qui ont été £kîcôs à fckti 

Jmîti^noti ,' 8c dans lefqiielles on voitrdes* 

Princes dég«ifé& en Bergers , en Payfan^,^ 

•«« fimçles Boargeoi«, eiv Valets même:: 

^V(di5 lu beaucoup^er ces Romans d^B» 

ie cbâtean de Ma mère ,> éù f^am èé: 

4ta4>ord élevé; ils' forlAdiei^; £ï fiâbliei^ 

^lèqne. Le Ciité de notre village , qui . 

m avoir fervi de ptécept^ir , n*avoir pas; 

fu m'empècber de 1^ tire y & f*avois» 

emfi la tcté f€fthp4ie dld^S^jforf: jC&msK 

ifieiqiw^ ^^ '' /'" -; ^ ' ^!^ ' 

' ' Mamètrem'ajfâWt erttoyié' à Pbris pbnr 

^ faire mes âxei^îces , j'y arrivai , créant: 

que les aventures y ferolëiit communess 

^nt moi ott pour les autres. Occupé de. 

vcetce fatt(r&opiiiîo$9 ^n )oHr-qii6 fj^Htap.^ 
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■ ■■Il I '. .J I "■ ■'■ III» « M ■ — — ^H^ 

fMTocowois daés ^ Coai?&-la-Reine , j'a^ 

perçus , fur le bord d'un foSc y uirgarçom 

^u y en vçi^çable. ouvrir , d'une cami- 

iolQ rouge {^txs manche» ^ec un.tdbliear 

de cuir : il écoic grand , bien fait & fort,. 

& conyerfoû iv&c tuie grande brune dont 

les yeux étoienc beaux ,. le ceint animé , 

1a bouche vermeille ,, Se rhdbîlleirient 

.iimp^ .& propre^ ih c^ufi^ient enfembte 

^lavec afle^iî d'ftétioo pour ne pas prendre 

«garde, à { iiiot ^ logique ft - m approchai 

id euxai^z pour les entendre: «-Moucher 

ai Alexandre j, diibit kb fiife,. comment 

•» as*tu p» quitter la C^ur de mon pèrei» 

;j»,.oùJ-ctQis.i portée^de te ?oir tous les 

,». joufâ occupera Je fouiager des foins. <& 

jai^ foJî>ctat ? le fojr noiiS'foupions wikmr 

«jft ble > ii je choichois i te faire oublier 

»» le^. fatigues de. ton métier j comment 

•91 as-tu pu pe réfoudre à faire la guerre 

}> fpUs d'ap&res dr;ipeiiux que les mieasi?: 

.itrl<e fervic^de.t;).. Pirinc-e^e &:;du Prince 

>» fon père > ne valoit-il pas mieux pour 

-pÊi^i qu^ cekiiidttrRjM^, quplqife honbra- 

• H bJe Wil £oit^ '£c quand tu deviendroîs 

«» Marcchat-dêfFrance , devrois^tu, pour 

n cela, m abandonner ? Ma chère Prin*- 

;^€i|ire^.{r^A4i&le jeuue hamme) vqosl 
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m me déter-mihèai à ne point quitter H 
«^ coarourte i quelque injiifte & barbare 
#» que foit Tocee père i mon égard pje 
m n'oppcrferjtti plus meslôïTefi aux fitnnesi. 
» quoique* je fois bien sûr d'avoir l'avan- 
ie cage j & fi les fumées de feaecu (c'eft 
te aiiifi quil prononça ce mot) lui moil- 
tw tent à la tête , le fouveriir de- vos char- 
» mes , aimable Princefle , retiendt^ moil 
f» iwimèiir jjieu endurante \ il- ne recevra 
» plus de fi rudes coups t je vais m'eîtpo- 
-î^ fer de nouveau an feu le plus violent^ 
vjt pour porter vos fers »>. A tt% mors , 
▼oyant .^xC AUxandre me regardoit , je 
•jtti'éloignai urt^ peu , 6c je ne doutai pas 
Idue la coriverfation que |ie Venois d'ènteit* 
4i?€'> ne fôt ct\\& àtnn Prince déguiféi 
galant ',ifSvtlrifépaj l'amour, mais perfé^ 
€uté pr la fortuneV Apffi-tô^ il fe fomm 
jjans ma tête le plus beau Roman dîi 
«ftonde; je mie fouvin? d'avoir entendu 
léireq^-iiy âvofe'un fils du Rbi dé Pol<* 
^e (Jur portpit' le^ n&m ^à^ Alexandre ; |t' 
jn^aginai que h Pfincefïè étoit auffi 
déguifée en foubrette^ par des raifons ftf- 
^Meures quis'éclairciroient quelque joufy 
r& voulant achever de me mettre parfaiv 
jeôicmt 4u^'faât*de* cette graciée ^vèiituTs^ 
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je ne perdis poinrde vue le Héros & l'H»» 
foïne de mon Roman » qae je ne les 
eufTq vu fbccir de la place oà Us étoimit^ 
& gagner ènfemble rintrrieor de k vUle^ 
Je l^s fuivis » de rue e» rue , jiufques àt 
celle que Ton appelle la me du Bout-Jm^ 
Monde ; ce ne rat qu'à Tentrée de oecfie 
rue qu ils fè féparèrenc , Se que le PrkiGe 
^ncra dans uitrabarec» candis qiielaPfiar 
ççSe gagpa une grande cqui^, à la pw&e 
de laquelte pendoi£ poar enfeigne U €owr 
romps d'on Le nom du Hiaîcre de k maé- 
ion- y ëcoit.aujlî écrie eii .groffes kctre» 
jjoires , & on y lifoit : le Prince ^ Maître 
fâaréchal expert. Je demandai à k Fruè* 
fière du <:oin quelle écpit k Demoi&Ur 
ifue je venois de voir e^içrer : « Pardt^ 
j» me dit-elle en riant , c'eft k Princeffe \ 
p- c*eft-à-dire , que c'eft la fille de k Prin^ 
•> ce le Maréchal. Elle vient sûrement de 
^^ ctavailler à ràicccaunoder fbn gtaid aflat 
» Alexandre avec le bon papg,. qui» ayant: 
a^ bu Taucre |aiir «u» peur trop de fogome^ 
ir a pris k liberté de battre coinme plâtre . 
1» ce garçon*-la , qui kii oft poçirtaiic btem 
f» nécelHdre , cac c'eft lui qui £iit aller k 
jf boutique ; & puis » d aiUeiKS » c*eft quie' 
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Itoit fi babiflarde, qu^èlle m*en cont* 
fteattcoup plus que je n'en vou!ok favoif r 
ii ne m'en falloit pas .tant pour me pec- 
•fuader qne je m'étois lourdement trompé 
€11 .prenant la fille du Maréchal & £on 

5 arçon pour un Prince & une Princefli 
éguifes ; & que ces fortes de metamof- 
ohofes ( qui étoient très-communes dan» 

Tes Romans de nion temps) font tcès-rar* 

'dans la réalité, 

te tour d'une Demoîfelle provincial^, 
étant vfenu après celui du vieux Gentil- 
homme, & lobligation de conter une 
hiftoire lui ayant été également impofée 3? 
fl eft vrai > Mefdames 5 dit-elle d'un toà 

* précieux, que les grandes aventures & les 

•fingulières métamorphofes font bien plu^ 
rares- aujourd'hui qu'elles ne Téroient au- 
trefois^ mais il eft vrai que l'amour inf- 
pire encore quelquefois bien des démar- 
ches extraordinaires : je doijnerai pcTur 

' exemple ce qui eft arrivé à Paris i M. de 

'la Tour Sc à Madarrie fon époufe , dans 
te temps de leurs amours avant leur ma^ 
liage. Comme jè leur ai entendu contçr 
plufieurs fois cette hiftoire chez le frère 
de M. de la Tour y dont le Prieuré eit* 

'ficoé dans la p&ti^ ville. où Je demeurd^ 
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Je fais certe aventure fur le bouc du doigi^ 
& l'on peut bien aflurcineiit rincituler : . 

ViUnJlrc Porteur d'E,au j Nouvelle galante. 

Madame Roger y veuve d'un riche 
Marchand deCois? n'avait pour touceiifanc 
qu'une fille de 15. ans fore jolie , qu'op ap- 
^eioitMademoii^lle^flè^r. Comme Ma- 
dame fa mère avoir peur, tant sLcaufe de 
ia beauté , que parce qu elle devoir avoir 
plus de deux cens^ mille francs de biea, 
qu'on ne s'amourachât d'elle , & qu'on 
ne la lui enlevât, elle la gardoitavec un 
foin ex4:rêirie , l'enfermoit dans fa mai- 
fon , & ne la laiflbii voir à perfonnc. 
Cependant M. de la Tour ^ jeune homme 
bien fait & fort aimable , avoit eu le bon- 
hùux d'appercevoir Mademoifelle Babet 
à la Mcilej, en étoit deven a amoureux., 
5c avoit conçu le projet de s^n faite ai- 
mer ^ mais il ne lavoit commenr s'intro- 
duire dans la maifon. Enfin >. fon laquais 
lui apprit qu'une Fruitière du quartier 
ctoit femme d'un PorteuL d'eau qui foux- 
l^ifiToit la maifon de Madame Roger. 
Auflî-côr il conçut le pro^er de prendre k 
\glace de cer heureux |jagj?e'deuier ^ 5jii 
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«voit le. bonheur de voir tous les^ jours la 
belle/ Baiet ; & il obtint fans peine Ta- 

§ riment de la femme & du mari. On 
olina à M. de la Tour quelques leçons 
for la^ manière donc il falloir porter les 
fceaux d'eau fans les répandre dans les e(^ 
caliers , Se on Tajufta avec ,une fougue- 
nille. Il fat annoncé comme un coufiu dis 
Porteur d'eau, qm feroic fon fervîce, parce 
ooe celui-ci écotr malade. Notre galant 
étant entré dans la maifon, Madame 
Roger chargea fa fille de le fuivre par- 
tout, de peur qu'il ne dérobât quelque 
f;:hofe. Ce n'étôit pas ce qu'il y avoir À 
craindre : il ne vôuloit ravir que. le cœur 
de la belle EïemoifeHe. Dès qu*il fe vit 
ieal avec elle auprès de la grande fontaine 
de cuivre, il fe mit à la regarder fi ten- 
drement, qii il la fit rougir ; mais faifant 
bientôt réflexion que ce n^étoit qu'un Por- 
teur d; ©au, elle-fettiit à rire ; & s'étam raf^ 
furée , tout à fait , comme la première 
chofe qm^aflè par la tète d'une fille eflr 
le mariage : <« L* homme ^ lui dit-elle ( c^t 
V c'eft ainfi qu'on appelle les Porteurs 
d'eau y quand on rie fait pas leur nom )^ 
m.I'kM¥xie^lètt$,vous marié ^ Non Ma»» 
», dbmoifel)e«ilui dit-il, je ne fuis, point 
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9* en niém^:y mais j'ai grande amûe i'f 
>» èccie. Vous ècea dcmc amouieas,^ réfili^ 
p qua Ax^^r/ Aflurémenc |e le ûiis^ rét 
•n pondic-il , & du plus bel objet ^jui £>it 
» fous le Ciel m. En mèmè-cemps il £t 
jeca à fes genoux. Après un petit mouiw* 
ment d'ettroi y Babct lui dk : «< Si vous 
tr êtes amouteux , quelles preuves et» 
t» donnez «vous à votre maîtcefle ? CeUeâ 
I» que je veux lui donner de mes femi* 
t> mens , conttnua-t'-il , font contetatue» 
H dans ce papier ,^ que je vous prie de Hrfc 
}» quand vous ferez feule » car j*entends 
it Madame votre mète qui s'approche «i- 
La fille , qui rencendoie aciflî^ prit biâa 
vite le papier & le mit dans la^pochei^ 
Madame Roger étant arcivce : « Cim»^ 
M ment donc, dit^elle, il me fembleque 
» cet homme, au lieu de faire fou tsA*^ 
•* tier , s'amufe à caufer avec voiwî 
n Mamâu , dit Babet :2JHèc une €m(Es i» 
» génuité , il me contait lés plus ^>lai* 
n fautes cho&s du inonde* Je n'aime 
I» point cela » dit la noère ; allons l'hami- 
n m€_j achevez votre ouvrage , & aile» 
!►. vous-en. Oh > oh ! quel Poneur d'ea* 
ffr Madame Simontt s eft-elle avifêk de 
#<ja;0u&eiivo^ei(»? ; . *Jj *^ 
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* Cependant JÇtf^e^ , étant fede, ne man-' 
^dâ pas de lire T-ccrkqne le Porteur cfeai» 
kû avoit remis. H contenoit ce qui fuit. ' 
- «• Il y a deux mois que je vous aime i 

* charmante Dabtt, (ans avoir jamais pu 
I» trouver rbccafioil de vous le dire. J al 
jft été obligé de mcttrela Fpiicière & foii 
fh mari daws mes intércts, & d*emprunter, 

' n pour vous «parler, les habitsd ifn Por-^ 
<► teur d'eau. Vous devez pardonner cette, 
il innocente rufe à un homme qui ne 
w voyoit point d'autre moyen de voii^ 
n faire connoître qu'il ne veut vivre que 
» pour vous. Si vous ne trouvez pas maiv- 
i* vais qu*un jeune Gentilhomme, qui eft 
» aflè» eftimé dans le monde Se qui voui 
>9 aime paffionnément > s'attache a vous ^ 
» je vous conjure de faire quelque atteiv- 
t»' tion aux foins que je mis réfolu de 
» vous rendre. Vous me verrez à ÎEglife 
n ou vous allez tous les jours avec Mada^ 
n me votre mère , & vous me reconnoî^» 
i» trai àun habit Men galonné en or *»• 

La D^« , après avoir lu ce billet, fe fentît 
le coBUr agité de mouvemens fi tendres^ 
qu'elle n'avoit jamais tant fouhaité d'al- 
ler à l'Eglife, qu'elle le defiroit dans cet 
moment. Le lendemain , la Tour ne txiatMr 
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qua pas de fe trouver près d'une Cba^, 
pelle où Msid^Lme Roger Se fa 611e avoiens 
coutume d'encrer pour entendre la M^iSk^ 
Babet reconnut fbn amant : elle lui trouva 
^ne taille (1 fine & (i bien prife , & un ais 
£ agréable ^ qu'elle fe fut fort bon gré 
d'avoir fait une fi charmante conquête» 
Us eurent enfemble un commerce d œiU 
lades , qui ne dura pas auifi long^' 
temps qu'ils reulTent founaité. La Meue 
finfe,. Babet s'en alla \, ôc tout ce que pi^ 
faire la Tour^ fut de k conduire des yeux 
jufqnes au logis. 11 croyoit avoir remar- 
oué qu'on ne l'avoir pas regardé avec in- 
différence; mais il étoit dans une grande 
inquiétude de favoir s'il étoit aime* 

L'amour qui faifoi^, de moment en 
înomenc, "de nouveaux progrès dansl'ame 
^eBabec j lui ouvrit tes yeax fur la con- 
trainte dans laquelle on l'élievpit. Pouç 
s'en confokr elle crut devw répondre au 
tiflet de la Tour, Lorfqu'elle eut/ écrit 9 
^ elle Ht appeler la Fruitière, fous prétexte 
«d'acheter de belles pêches j & en W ren- 
dant le panier avec les feuilles ,.eUe, lui 
feliïTa une lettre qu'elle la'chargçji de ten- 
dre- a fon prétendu coufin* La F^uîtiçEe- 
jjjromit , eu fo^iâ|U,,.5pe le jquç; n^;^^ 
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jA\e lui feroit remife. La Tour ayant reçti 
le billet , l'eavrit avec empreflemetit^ Se 
y uoaya ce qui fuit. 

^ J'ai Souvent oui-dire à ma mèrq 
'» qu*ane filie> ne deydit point écrire à un 
w garçon ; mais outre que fefpère qu'elle 
9* ne lauraaas que je vous aiecrit^ je ne 
99 fiii^ pas bien perf^aiiée qu'il y ait du m4 
» à cek; S'il y en a , qu'elle ^çn prenne à 
<.n ia févéricé* )f^ ne lais pourquoi je fuis 
'» ^tsk aife q^e vous m'aimiez. Je ^s 
n vingt fois le jour votre lettre j & , par 
• 9» le ^aifir que je prens à la lire, je juge 
99 de celui que j'aurois i vous entenc^ei 
m dire qile vous tqi'^^txitz cou)0ar$. ^e 
99 pafl^ çqe pàfii^ de la nuit à fongeri 
ft-^K)» » & je vous avoue franchemeoc 
9*-qiie \t ne regrette point le repos ^a# 
•> je perds. Si c'eft u^e faute contre m 
99 bienfcance d'avoir fait réponfe à votiy 
^ iettre avee tant de faciltré^ do moih$ 
- 1» c'eft une faute qui n^ doit pas vous i)|$« 
« i9 plaire,' puifqu*elle yrnis apprend ceqç* 
» vouslgno]:eri€Zjfifeneravo|spas/ax(^4« 
JLffMf vit bien , par cette letire , .<mt 
Bahet avmt de ^'.èfpnt ^ le œ^ur fendSbie i» 
éc qu'elle était Nattée df Ja gbire d'être 
i^ijet d*iiii#pcSB9â(èfe pfi^» U^|^H^â^ 
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^toujours Bar rencremife de h Fraitière^ 
j8c reçue ae nouvelles répoiifes. Ëafin y h 
commerce delettres dura q^^el^oe temps. 
A^urc.du 'C(£ur de^fa muzc^iia^ U la 
]£( demander en.mafia^,v_oaâis «Ue lot 
fur réfufé.e> parce <}ue.M^ame ito^er ne 
le crovûk pas aHez riche. L amant défolé 
^onfulca fes amb fur le parti qu'il avoit 
'.à prendre^ lU i>ui ccuafeillèrent cous umni- 
"inemeat d'enlç^ver Mad^emoifell^ Bàbety 
'railutaiit qu ef:^n^,tiai|iime. d$ fQot|ditioa» 
! le pis qui pouTQic lui -z^xwj&i étoic -d'i^œ 
CO;?^dânine à i^ppufer. Il iai ^ difficile 
de faire agréée cette idée a faj'^uiie m^*- 
^KetTe. Cepep^anp il m^iiaça 'tant, dç St 
JtUcr. » qpe J3iz^^ fie <;ii^}g^iaM^ r^fîn <an€ 
!^e fa roûit , fe frcta^/C^î^et.i4éli«we'td4- 
^.D^rche*.Aioi:^ I^tQurMi^x^^^^iQii<\^k 
?fout pççp^rer^pour cet . ealèveméiit* Le 
^our ^r)r ayant été arrêté ,. ils convinrent 
.im'qiig^ cinq S^ iif heures du fpif>'eUc 
* ^iceudçojx f, la pprte^ Iji rue ,/^ mon- 
^têroju 4?:ns,>a çatoife qu!ell^ y trçuvj^ok. 
,litié^.aa^e;^4è'Mad^in.e^ i^c^^riiir. ^ya^tt^ju^ 
llljqneut ,{Ufi&,ce, j^ur )^ fo^ir ^fû fendre 
viiit^ >;Madem0ilU ^ obligée fibr 

^ia-mèr^a'Iui!faire comp^gioe, fevffotilra 
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lâéji une i»ouie<]ae lecanoSe atteodotc^ 
ior£qu€ lamie <ie Madatne ih)^. ibrcic; 
XTelie^ci la condaiiit ^ifqu'à la pocte , o)yi 
<ellô s'aiitèca un moment pour prendra 
4-air« vLe^caroiTe s'approcha âans le mênie 
Mmps, & il en fortic deux hommes qui^, 
iaindàm Madame Reg€r ^vtc vigueur, la 
jetèrent daiis la voiture malgré fa sëiù' 
4^iuie , y mxintèretit arec elle:» ordbnnè- 
«rent â» Cochar de fonetoor, & les ch^ 
Vatt!t^ périrent itDUce -bride. Baiet^ qui 
éom 2iiCK fenêtres , vit ederer fa mèrei) 
^> jugeam bien que cetoic utieméprife 
desf^ens à qiû X^co^^r avoic confié:le^fo]ii 
sAt ion entri^rilè , elle craignit que de 
li^ipnoquo\ntnxxvàt beaucoup à leufs 
'^nbiir& - - - . 

' Cependant le jcsxq^q ronloit d'une 
*^flîinde forée ^ & Madame Rogtr faiibît 
ftAts cns qui n'auroient pas manqué de 
cl^e faire arrêter- , fi un des .ravi&uis ne 
'loi e^ «li&'iMi fdig^ard'iur la "gocfse 
- pour la faire taire. Tou^: les voifins ne 
^«dient^què péiffer de cecte aventure , 
-Mi riQ* pouToÎMt compcvndre commeqc 
-^Mâdame RiygeryQfà ê/mx plus de cîo^ 
^d^pEMiKe>4sn^ y-avoieAt-ité''eii<leyée:^ ;iiui$ 
M^éjCQit h &!ttte de L^tmr, qiû ayoi( 4Uc 
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AUX ravUIèurs de prendre la première per» 
IbtiQe qui parcutiott à la porte de Macbiae 
Jloger. Auffi penfart-il devetûr fou , <»und 
fi apprit cette bévue. Il les acceudott i 
cheval^ à la porte Saâtit- Denis » lorfque 
i'imf^tience le ût Tetoumer Tur les lieux 
pour favotr la xaufe de ce retardement. 
4l ne fut point étonné d'abord de trouver 
•le quarrier en émotion ; mats quand il 
' apprit qu'on avoit enlevé Madame JKoger^ 
je vous laide à penfec le chagrin <}ue cela 
lui donna. 11 piqua ion cheval ; & allanc 
à toute bride, il joignit Tes geas auprès 
de la Chapelle, ou, infpicé par un get40 
iieureux, il fit un tour d*homme 4e bon 
^ens ) & ce qui devoir luifairft perdre pour 
jamais ù, maîtreife , (at ce qui JU lui &: 
obtenir. Qttand d fe vk à qilatani;e p^ 
;du caroffe^ il cma : Arrête Cocher , de péif 
Je Rou Les raviiTeurs eSrafés , ciroyant 
^voir tous les Exempts à leurs trpuâès» 
prirent 1 épouvante » ouvrkent la pb^tjer» 
'j& felkuvcrenc 

. I:aitour ravi de ti'avQÎr pa^ été ttcoifiM 
par fes gens , ddSoendit de cheval , TatÇH 
cha dernère b caroflè&f numta , orda^H 
mm .au Cocher i^ tcoiefiei: cû«e jQiuiae 
... ^ ^ 
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où il lavoit pjrife. Madame Roger j qui 
iie connoiffoic point Latouty le prit pour 
un OflScier de Juftice , & lui demanda 
comment il avoit pu favoir fitôc ce qui lui 
€toit arrivé. Latour lui répondit qu'il rfé- 
,toit ni Prévôt , ni Exempt \ qi^' il étoit feu^ 
letnent fon ferviteur , & que le feul défit 
de le lui perfuader , Tavoit porté à expolec 
fa vie pour la délivrer de cette violence. Je 
çaflTois , ajoura-t-il , devant votre maifon, 
iorfque j'ai appris votre malheur. Je fuis 
venu auffi-tôt au galop pour vous fecourir. 
Monfieur, dit Madame Roger j de grâce 
apprenez- moi voxrè nom , afin que je lachô 
i qui je fuis, redevable de Thonneur, 6C 
peut être de la vie. Je m'appelle Latour^ 
Madame, répliqua-t-il. Latour^ répondit- 
elle avec furprite ! Seriez vous ce Gentil- 
homme pour qui , ces jours paffés , o» 
m'a demandé ma fille ? C'eft moi-même , 
îépartk triftement Latour j & vous me 
îavez fagement refufée , parce que , pouc 
la mériter ^ il faudroit que i'euliè plus de 
bien, que je n'en au Madame Âo^^r j^ 
cemme par miracle en ce moment ^ mé- 
prifa le hien j & (on coîur étant attendri 
yar h reconncnflâaçe qu'elle croyoit de^ 
1778. Mars. H 
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.voir au Cavalier , elle lui dit quelle nç 
VQuloicplus preadre garde au peu de bien 
ju il avoir , & qu'elle étoit charmée que 
a fille en eût plus que lui , pour mieu? 
récompenfer le fervice importaiu qu il ve- 
tioit de lui rjendre. Le carrofle cependant 
arjriva à la porte de^adame Roger \ Mar 
4enioifelle Babee , plus morte que vive, 
voyant fon amai^t avec fa mère , s*imagina 
4Ju'elle allpit lui apprendre de fâcheufes 
nouvelles : elle fe difpofoir déjà à fe ]ettT 
Z^x pieds de fa rnère pour lui demander 
pardon de fa foibleffe, lorfque Madam§^ 
Roger lui dit en lui préfentanp Latoar : 
Ma fille ^ je vous ai donné ta vie , refu- 
fere:['VOus d'être le prix de la mienne ? Je 
Iç, dois à Monfieur; il faut que^ par amour 
pour moi j vous lui donniez votre, cœur & 
votre main : & vous ^ Monjîçur j ajouta^ 
(-elle en fe retournai;it vers Latour , êtes^ 
vous content de ma reconnoijfance ? Il n^ 
faut pas demander s^il fit de l>eaux remet- 
cîmens : c'étoit d'ailleurs l'homme àoL 
foonde qui favoît le mieux remercier. 
Pour Bahety dès quelle vit que c'étoit 
ibut de bon qu'on vouloir lui faire épou* 
f^r fon amant , elle fut h fille du moacU- 
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h plus foumife ; & huit jours après Té- 
poufe k plus concentô y & elle idk en« 
oore. 

* Pour retirer le huitième gage touché , 
une petite Oemoifelle d'environ 12 ans , 
nommée Joilchetre, débite un conte de 
Fée,, dont la plus grande partie reflemble 
à bien d autres j maiis nous y avons trouvé 
on trait unique^ 

« Le Roi du joH£^ déficient Pays des Tar^ 
éeicttes 6c des DarioUs fe trouva forcé de 
ieutenir la guerre contre le Prince de 
Y Eau rofc. Celui-ci , dans la vue d aug- 
iheoter fon revenu , avoir impofé uit 
droit ^e fortie fur les eaux de lenteur, 
dut ^ifoient le principal commerce de 
ton Pays avec la Dariolie , & qui avoient 
donné le nom à fa Capitale. Le Monarque 
des Tartelettes en fut fi irrité , qu'il dé-* 
fendit leau rofe dans tous.fes États. C'é-^ 
tDit une de ces guerres funeftes qui dé-- 
Iblentles peuples fans apporter aucun pro- 
fie à l'Etat j car il n'y avoir que les mal- 
heureux fujets particuliers qui éroienc 
obligés de manger leur bien (coofiftanc 
en Tartelettes 6c en Darioles ) , fans éan 
rofe y la Cour trouvant toujours bien 
jKoyen d'en avoir par contrebande. Quand 

Hij 
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c^rte l^cU^u{e.qa^^pÛe,^ut dure afTez lon^' 
iremps ^ on peafa i faîte la paix ; a^ai« 
les Plcnipotenciaires des deux Souveraiaj, 
ne fe. fçrcûenr jamais entendus ^^ fi m 
mcduceur , perfççinage de grande confit. 
<iéracion ^ n^ s'^a fôt mèlc ? ce fut M* l^. 
Çoq , fs^n^eux Parimer.de Paris , rye, 4?; 
h Comédip Fça9.çqife. O^.le fit vfnitiÇH 
polie de Paris ; &c les deu^ Puifla^cfii^ 
belligéraptessça i;a4Ppejtèrent^i^déciûqn, 
pour iîivoir i^ Wix d,es deu^ $tats ps^voi^. 
(p pa,(rer As Î:a«j0^* Â^rès y ay^^ic Rmf^: 
ment rçjftçclii ^ ÎI5 pr9nonça, (jQ^aiiç^ngi 
perfonne. 4p ^^J^ouz ne pouyo^jft n^a^^ 
ni tartelettes , ni ^daçiole^ faiis eau-^oj^^^^; 
mais fju eiji revanche , Teau rpjÇe ti'-ctjwi: 
byy?a hop^xe qy à a^rpfer Içs t^r^e^^tçe^af Jfij; 
<î\tiple?, X-Ç3 deux Nari^c^^ ^pf^m alpffc 
1$ h^efom quelles ^voiçi^ Tijijip.de ïautijej^ 
firenf enf^pie \\ti traité dç.paijf > .d'aîyt 
liançe & nie C(^wni€i;ç^ j w ë;j^ à JW. 
xpfe un prix c(;>nvena|4^ i & 1^ d^^ Pa]^ 
jgoMreiu paif^^lf ip^çt, ^ l}eiirpuf(}i^t}t^dj^ 
ieuijLa^tanpge^ <5^i|e l^w gS94'*^i»P«- 

j^^tgàgfS f9^çhé$ Jftnidfençp^f Ijp f^o)?^ 
^ <« Chaudrax. (nop^ av9fif 4^ 4ir (yj^, 
jceft un vittap 9i^l;i^p:^aH ^(Fqz près 4$ 
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- Û s'éroit établi en ce lieu ufl |>tétendii 
Médecin, aiî fond ttès-igiiûrâtit) eil appa- 
rence rrès- baloitrd , mais adroit pérîoii-* 
HâgeNormand, digne d'être Mâriceâu; Si 
i qui le caprice de Ta mode fournit , pen- 
dant quelques anilées, lihè foule de dilpes 
^ui venoienr de Paris le côhfultei:. Eïki 
CTôieht en fi grand îidmbre, qu'on étoié 
fontg-temps à attendre fon tour polir obte- 
htt audience de lui. I^endànt cette longue 
ktente, lafervante& le Valet dii Médé- 
titi' feifoient rebofer les. fatténs & leuf 
compagnie dans une ftlle ^ làils !és fâifbicni 
caufer & conrer leurs maladies 8c lear.9 
lîiftoireç.Qiîelqu'ifn "d'entre les efptonsac^ 
ce Médecin les ccoutoit avec attention ^ 8c 
lortantfans être obfervé , il allditen aver- 
fit le faux Dodteur , $^ le mettre au fait 
ie l'état des gens qu'il alloit voir, avant 
§ti'tl fes fît entrer. Alors le pflTyfàri Me- 
3écin les regardan't entre les deux yei« , 
iàifoir femblant de dèviiier ouelle ctoit 
leoT ^ofeffion *& leur. incommodité , Ôc 
feut prefc'rivoit des remèdes convenables , 
jr<Hs^t(é la dicte, aux giros' Chanoines &: 
fttttPihahciei's j l'exercice & les e^ux, aux 
Da'rtIeS'" V'apôl'e.iife' &:, nienacées <îobf- 
trtiâixyn^i le tUârlage aùxlîllës tourmentées 

H iij 
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^es pak$ couieuirs ^ ôc ainfi du reûie. Pour 
•OUI remède,^ il diftâbuoitSc vendoic alTex 
cher dç leau delaxivière de Seine» filtrée 
à travers le Table d'une bonne fontaine. 

M. le Noble a fait ^ du Voyage d€ 
Chaud ray , un nouveau cadre d'hiftoriet- 
tes , en en donnant plu/ieurs q^a'il fup-: 

ëife avoir été contées dans la falle ou 
odeur par difïerens malad-.s^ Nous n'en 
extrairons qu'une feule > qui nous a paru 
4i(rez intéreffante > quoiqu elle ait un peu 
de reflemblance ave.c la nouvelle de ii/- 
tujtn Porteur d'eau. , 

tes Fiançailles 3, Hljlorîette» 

Le Marquis à'Orjîn , Gentilhomme 
tel quel , neveu & héritier d'un Fermier 
général , nommé M. Toutrond ^ s'étoi^ 
rendu avec (on oncfe dans une maifoa. 
de campagne à Antony ^ où ils attendoienc 
avec impatience, & un dîner fplendide, 
Mademoifellc de Luffac & fa tante qui 
la conduifoit à Paris , où elle devoir épou* 
fer le Marquis. Celui-ci s'étoit paré corn* 
me pour un jour de fète : fes laquais* 
étoient bien vêtus & en livrées neuves ( 
& U avoir un valet-de-chamhrc fait m 
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tom Se de la plus grande élégance. L'on 
juge bien qu ilTe trouva i la defcente du 
carroffe de fa belle , & qu'il lui donna la 
main, tandis que l'oncle conduifoir la 
tante. Avec elles fortit du carrofle une 
femme-de-chambre aflez éveillée, & une 
efpcce d'homme d'affaires. La foubrette 
fuivit fa jeune maîcfeiTe , feulement juf- 
qùes à l'entrée de l'appartement ; & tandis 
que la compagnie entroic dans le fallon » 
on la fit paner dans la chambre deftinée à 
Mademoifelle d^ Lujfac. Elle y trouva In 
grand étalage un troufleau très-complet, 
& tQus les àjuftemens itiiaginables* Tandis 
qu'elle les admiroit , l'degant valet-de- 
diambre du Marquis entra portant une 
corbeille retnplie de bijoux , qu'il pofa 
fur la toilette de la future. Manon auroit 
bien eu encore de quoi admirer , mais ce 
qui la frappa bien plus que la corbeille , 
ce fiit la figure du valet de-chambre \ elle 
le reconnut parfaitement : ««-Quoi , c'eft 
» vous , M. Dubois de la Salle j s'ccria- 
» t-elle ? Par quel hafard vous vois-je ici 
, >» transformé en valet -de- chambre >»? 
Heureufement qu'iU étoient feuls, & que 
le prétendu valet-de chambre eut tout 1© 
temps de Jui recommander , en lui met* 
^ Hiv 
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lant quelques louis d'or dans la main, de 
garder le plus profond fecrer. Elle le pro- 
mit , & la fouoretce ajouta même qu'elle 
lui promettok , dans le courant de la jour- 
née, une explication avec fa maîtreffe. Ce 
istux valec-ae- chambre étoiç un Gentil- 
homme des environs de Blois,^ qui avoir 
Êtit connoiilance avec Mademoifelle de 
Luffac dans un couvent de cette ville , où 
il avoir une fœur Religieufe. Il en éroit 
devenu autour eux , & avoir eu le bcmheur 
de lui plaire j & , dans îe temps qu'il fe 
prcparoit à la demaiwlcr en mariage x 
Aiadapie êc Gmclh ^ h tante, l'ayant 
fait venir dans-fbn château près d'Orléans, 
avoir anèté fon mariage avec le Marquis 
é'Orfin. L'amoureux n'apprit point cette 
nouvelle fans en être au défeipoir. It en 
témoigna fon chagrin à fes amis & à fe& 
parens. Enfin , a^nr pris fon parti, il fe mit 
en route fans dire mot à perfonne> Se vint 
promptement i Paris, avec te projet le plus 
forme de rompre Thymen qu'il craignoit 
tant. Il ne trouva pas de plus fûrs moyens 
que de s'attacher au Marquis à'Orfin en 
qualité de valet de -chambre. Il féduifit 
celui du Marquis , & l'engagea à lui de- 
nundgc la permiilioii de le quitter , ^ 
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J»i pïé(0ntùm poût fôrr faccefleiix Bois dâ 
là SkïtU fôiM le nom lie Guideict* Lq 
MarcjaJs trouvarnt ce nouveau doôieftiqu© 
de beaucoup meilleur air que l'autre # 
ifhéfirà pas a le préférer ; & c*eft ainti que 
l'âfrïaftt de Mademoifelle de Lujjkc fe 
ftrôiwoit déguifc à Antony. 

L'adro^ke foabrea» ne manqua pas dé 
kti teï^r pitoU. Elle dit debx moos ^ fd 
i^irteife ; & quand, après le dîner, on 
eut bien admiré les magnifiques préfens 
de noee , la DemoîfeUe feignant d'être 
fatiguée de la rôute , demanda la permif- 
ôàii de fe tfepofer une cowpie d'heures 
^ns /à cbambte.^Cecce «ace Inifut aifè- 
liiettt acéordée \ ôc , taiKte que le lefte dw 
h cbittpâgftie fe promenoir dans le« jar- 
«fini du Fi^ncier , Mareon fie enilrer le 
îmk vàlec-dôi-chambre par la garde-robe*. 
ÛËb peut êtt^e afTuré que Tearr^en des 
detix âttiafis £cft (oti tendre. Après avoir 
bien d^dré leur fort, ils prirent des^ 
lAefures po^# roïtrpte Tetiga^eihent fimefte 
4orit Mademoifelle de Lujfac étoit mena- 
ëéé^Xe faux valec-de-chambre étoit in^ 
feiWïé'de llîétel dans lequel de\^oienr def-^ 
^ÈWdrê ktîàrite 8ch niècepoar y paiTer feule^ 
Mônc t^i^)Ours^juf<]^a'ârceluirfixc f^mx: hco^ 
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lébracionr Bois de la SalU promit à fa nial^' 
treffe de l'enlever avant qae ce terme foc 
expiré , & ils fe réparèrent remplis de cette 
t{pérance. 

Le lendemain y \oa partit pour Parisé 
Le Fermier*Général ât monter la unte ^ 
la nièce & Manon dans fon carrofle. Le 
Marquis , & deux ou trois autres , gens 
d affaires & de robe , monccrenf dans une 
autre voiture, & le prétendu valet-de- 
chambre les fuivit àçaeval. Malheureufe*» 
ment on ne partit qu'après le dîner ^ le 
jour étok fombre & le temps, mauvais. A 
quelaue diftance du Bourg-U-Reipe , di» 
Cavaliers bien armés: enveloppèrent U voi- 
ture dans laquelle étoit Mademoifelle dfi^ 
LuJJac j la forcèrent à en fortir avec Mar^ 
ton j les nûrene dans une chaife , Se les 
emmenèrent fans qu'on fut où , & (ans 
que la tante ni Toncle , Fermier-Général , 
euilent la force de sf oppofer. D'Or/T/i 
même » qui arriva le mofyientd'apnès dans 
fa voiture » fe contenta de crier aux voleurs^ 
Se ne jugea pas à propos de fe compromet- 
tre en courant, après les ravifïèurs. Le faux 
yïtlet-de-chambre fut le feql <j[ui montra 
du zèle & du courage^ Où fotu-Us , s ecridr* 
^il y les perfides qui ofem ^ever m^.bçU^ 
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maîtr^flTe ? & en même-temps il courut â 
bride abattue fur leurs traces, \yOrfin ne 
vit, dans cette démarche, qu'une preuve 
de rattachement de Ton domeftique, & lui 
crioit de toutes fes forces : Gmdclot^ mon 
cher Guîdelot j prends garde de te faire 
tuer par ces coquins. Guidelot n'en tint 
compte ^ & les atteignit ; mais ne fe trou- 
vant pas le plus fott» il revint quelque 
temps après avec un grand coup d'épée 
à travers le corps. Le Marquis en eut tout 
le foin poffible , le mit à fa place dans fa 
voiturç y Ôc palTa dans celle où étoit fon 
x>ncle Se la tante. En arrivant à Paris , il 
le conduifit chez qn habile Chirurgien , 
qui vifita fa plaie , & la trouva très-dan- 
gereufe. Ilper£fta dans fon opinion quand 
il eut levé le premier appareil. Ce fut alors 
que le bleflc demanda à parler à i'Orfin^ 
JLe Marquis s étant rendu auprès de lui » 
.& voulant lui parler avec le ton de bonté 
d'un maître qui confole fon valeç olefle , 
celui-ci [obligea bientôt à changer de 
ton y en lui difant qtii il étok ^ & en hli 
.contant fon hiftoire jufqu*au moment 
du départ à^Antonu Alprs le Mat- 
quis étonné, Taflura qu'il lui iàvpit mw^ 
\vais ^^ de ne s'être pas plutâi.déco^uv^ce 

H v| 



Digtoedby Google 



lîa BIBLIOTHÈQUE 



1 



i liû : « Je vous jure , lui dit- il > que Je 
V vous aurois céâé généreufement Made- 
i> moifelle de Lujfac ; gucriffez-vous ;, & 
Si non-feolemenc nous remuerons ciel 6c 
3» terre pour découvrir le lieu qui nous ht 
» cache » mais fe vous offi:e encore ma 
I» boarfe , & fouhaite de contribuer i 
n votre bonhera: »t. Un laquais yint„ enf 
ce moment, interrompre leur converÉL- 
tion , pour leur dire qu'un Gentilhomme 
demandoit à parler au valet de-cfiambre 
du Marquis àiOrfin*. A peine ce Gentil- 
homme tut-il entré , que Bois de la Salle 
qui le reconnut, lui dit ; ab! mon cher 
coufiny vous venez à propos : des cavaliers 
inconnus ont enlevé Mademoifelle dt 
Luffae ; je vous prie d'alîèmbler vos amis j. 
de faire ime exa^e recherche de ces ra- 
vifleurs, & de venger ma mort Le Gei^ 
tilhomme furpris de trouver Bois de la 
£alh en fi mauvais état , recula quelques 
.pas; ah! qu?ai-jè fait! c'eft moi, mon 
cher coufin , qui vous ôte la vie. Peu de 
jours après que Madame Grivel/e tm rer 
«iré fa nièce du couvent , je fus fi intrigué' 
de ne plus vous voir y que Je coiwrus cne^ 
ma coufihe votre fœur: elle me dit, les 
latines aus jfeux.^ qu'elle ne^favoic ceqtia 
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vous étiea^-^evetiEi, & qu'elle craignoit 
que vous neuflkz pris quelque parti 
violent. J'affetnblai mes amis j & en at- 
tendait que nous euflîons de vos- nou- 
velles , nous réfolàmes d'enlever Made- 
moifelle de Luffac. Nous ne pûmes pour- 
tant exécuter ce deflein auflî prompte- 
ment que nous l'aurions fouhaité , parce 
^ue^ious ne favions où Madame de Gri^ 
velle avoir conduit fa nièce. Mais ayant 
appris il y a deux jours à Orléans qu'on 
y avoir vu paflef Mademoifelle de LuJJac ^ 

f)our aller à Paris , nous marchâmes fur 
es pas fans la poitvoir joindre ce jour-là ;. 
hier , en arrivant à Anroni , nous apprî- 
,ines qu elle y croie, & que M. le'Marquis 
À'OrJin devoir Temmener le foir à Paris.- 
Nous allâmes defcendre au Bourg-la- 
Reine , & concertâmes ,. dans une auber- 
ge, Texécution de notre deffein 5 je qe 
vous dirai rien de plus , puifque vous fa- 
vez le refte^... Et ou avez^vous conduit 
Mademoifelle de Lujfac ^ demanda Bois 
de la Salle ? Dans la maifon de campa- 
gne d'un bourgeois de Paris que je con- 
nois , répondit ce Gentilhomme. Bois de- 
là Salle ^ ravi d'apprendre que cet enlève- 
jDent ja'avoit été entrepris que pour lui ^ 
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commença à craindre la mort. II ne mou- 
rat cependant pas de fa bleflTure. Son Chi« 
mrgien qui étoit habile , l'ayant tiré d'af* 
faire , le Marquis àHOrfin le mena lui-* 
même à cette maifon de campagne où 
étoit Mademoifelle de Luffac, Se contri- 
bua généreufement â lui faire obtenir 
l'agrément de la tante. 

f^oiià tout ce que nous avons à dire de» 
différens Ouvrages de M. le Noble: nous 
avons e'puifé cette abondante matière^ & 
nous ny reviendrons plus. 

VAbufé en Cour, {le Roman de) 

L'Abbé Langlet Dufrefnoi donne place à cet 
Ouvrage dans la- Bibliothèque des Romans qui! 
a publiée fous le nom de Gordon de Percel^ non 
que ce foit une hînroire romanefque , mais parce 
que le manufcric qu'il cite eft^ intitulé Roman^ 
.Nous avons déjà eu occafion de dire plufleurs fois 
que ce mot y dans les anciens manufcrits , ne fe 
prenoic pas toujours dans le même fens dans le- 
quel npus rexpliquons aujourd'hui. Le Roman des 
Oi féaux cft un livre de fauconnerie j. le fameux /w- 
man de la Rofi, celui des trois Péieiinages y &c. 
Hkt contiennent aucune fuûe de faits i U quoiqa'^ 
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.ipulcnt Vatk & f aatre for une petite fidion , le 
deraiei eft \m Urre toiit-àr£aic moral , même , en 
pattie y tbéok>gk}ue 5 & le p^mier eft aofS morat^ 
Hiais mêlé de Tatyre & de galanterie. LAbufé eu 
Cour eft à peu^près du même genre. Ndus allont 
mettre nos Ledeur» en état d'en >ugcr par un pe-^ 
m Extrait ^ mais auparavant difons un mot de 
l'Auteur, & de quelques éditions fucccffives de ce 
Livre , qui cependant eft aujourd'hui très-rare. 
- e/eft certainement le bon Km René tf Anjou, 
mort en I4ita, qui a corapofé cet Ouvrage. Nous 
ne concevons pas comment 1* Abbé Geujtt , Au- 

'^eur de la Bibliothèque Franfoife, a pu Tigno- 
rcr, caria prcmicrc édition gothique porte tour 
au long le nom de cet Auteur couronné. H eft 
vrai que ce nom ne (c trouve plus dans la féconde 
édition , qui eft de Vienne , par Pierre Sckenek, 
J484, ni dans une autre citée par duVerdier, 
imprimée à Lyon fans date.' 

La vie ôc îc caradlcre de ce bon Roi René, Coa^ 
ttop fingulicrs pour que nous n'en, rappcllionf 
pas ici les principaux traits , puîfquc nous avonf 
occafion de parier de ce Monarque comme Ap»* 
leur. / 

Le Roi Ren^ naquît en 1408 , dp 
louis II j Rai de Nagtes &<leSiâle>&^ 
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Duc 4*Aii^ti y Comte de Pto^mcé, fil# 
de Lotcis i^ntmer y Rot do NiaplôS yà» \a 
idconde bratnobe d* Anjou , leqœl ^lok fe^ 
cend fils du Aot J^^a d^ Fraaicé. Â 1 âge 
d« vingt- fepi ans , il fe crouva l'hcriàeir 
des eliis b«Ue6 SoûveraHiciés., nmis il n'ea 
pofl^da jamais > lans di&uké^ qu'une 
p^cire-p^fcia. A peine Louis i/, fpn frèca 
aîné, hit-il more y & Kcné eutril ecé adop^ 
té à (a place par Jeanne li d'Anjou j. 
Reine de Napks, fa coufinCy & la der-r 
ni«re de la première maifon d'Anjou» 
qu elle-même mourut, & qu'il fut appelé 
au trône i mais il ne ie trouvoit pas , dans 
ce moment , ert état d aller en. prendrç 
jpô(reflîon , car il étoit en orifon au cbâ^ 
teau de Dijon' , oîi Philippe ^ Duc d^ 
Bourgogne , dit àuffi le Bon ^ ( mais a 
bien moins Jufte |i'rre que René\ Ta voit 
fait renfermer. .Voici Ja càufe de cette 
détention mjiffte. IkeneTiSOXt épôûfç ^- 
ielle j fille- uhiqùé de Charles y Duc dô 
Edi'ratne , 6c nièce' èa CatdinaE Duc der 
fiar: par là mort d'à icm beau -père K 
de loncle de fa femme, il fe trouvoit 
héritier de ces . deux , Duchés i mais 
Antoine de Lortàirtè j Conlte^ de Vaii- 
denxmt, lui dî^uiti la torcaiiie,, & 
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eut ladrefle d'atcirer ciaiis fon parti le 

Duc de Bourgogne ^ qui ,. plus puiflanf 
^ue le Dtic d'Anjou y le vainquit à Bul* 
gneville en 145 ' ; &, s*écânt faifi de iâ 
perfonne, l'envoya prifomiier à Dijon*. 
il lui rendit cependant fa libené en 14$ x. 
Ge qui caraâiérife bijMi le bon Roi René y 
ç'eft que cette liberté ne lui ayant été 
rendue qu'à condition qu'il rentreroit 
dans fa prifon , (i ^ dans le cours de deux 
ans , fon procès avec 1^ Comte de Vau- 
demont n'etoit pas décidé , le Duc d'Anjott 
employa. ct% deux années à {blHcker lEm^ 
perenr, le Pape & le Concile de Balte, 
qui fe déclarèrent tous en fa faveur, aufli 
Ken que le Roi de France, Chef de fa: 
Maîfon ; mais le Duc de Bourgogne ayant 
penfé différemment , & ayant fait fommer 
René de rentrer dans ià prifon , il y re^ 
tourna paifiblcment, & y étort encore 
quand les nouveaux fujets de Naples: 
vinrent Tinvicer à s y rendre* Heureufe- 
ment (\\xlfabelle de Lorraine avoit ptus 
de fermeté V & qu'elle étoit en liberté;. 
Elle envoya folliciter le Pape & le Duc 
de Milan , de prendre le parti de forv 
époux. En mèmc-temps elle négocia au- 
près du Dvic de Bourgogne^ pour avoitiSt 
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liberté entière. Elle ne lobtint qu'au moyen 
d'une groffe rançon, de la ceffion de ce 
tiue U Maifon d'Anjou poiledok «n FlaitV' 
dre ^ & de la promeflê qu'on fît au Comte 
de VaudemonCj de faire éppufer \ fon fils 
Ferrij lolande d'Anjou ^ fille àe René Se 
àlfabelle , Ôc de lui &Fanrporrer ainir tous 
les droits de fa mère fur la Lorraine. Le 
bon Roi délivré , marcha donc enfin â la 
conquête de fon Royaume, après s'ètre-af- 
furé , autant qu'il le pouvoir , du Pape 8c 
des Génois. Il arriva a Naples en 14)8. Il 
foutint atTez heureufement, pendant deux 
àiis» ton parti dans ce Royaume » i l'aide 
de Jacques Caldora^ grand Cotihétablê 
du Rojraume de^ Naples , brave homme^ 
bon Général , & qui lui éçoit très-fidèle; 
inais Jacques étant mort, Antoine Cal-* 
dora ^ foH fils, hérita de fes dignités & 
de it% grands biens, & non de fon atta* 
chement pour René^ Le bon Roi y'ap-^ 
perçut bientôt qu'il étoit trahi ; & pen- 
dant les deux années fuivantes , il éprouva 
les plus grandes difficultés à fie fou tenir 
fur fon trône. En vain donna-t-il des 
preuves de bonté & d'humanité qui lui 
méritèrent reftime de tous ceux qui en 
.ftttelit ténK>ius ; en< vain fit ^ il enfuie» 
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arrêter le xs^xwAmôinc Caldera ^quznâ 
il fut conyamca qu'il le trahiffoit ^ il fut 
obligé de le relâcher ^ & enâii Alphonfe 
irf'-^rra^M^ foniXHnpétiteur, s'étant rendu 
înaîcre de Naples par crahifon , René (ût 
obligé d'abandonner fon Royaume, 6c 
de revenir en Provence , accomj^agné feu- 
lement de quelques grands Seigneurs du 
pays , donc quelques-uns font les t^es de 
plufieurs Maifons illuftres en France, celle 
due celle de Brancas. Ce ne fuc que plus 
de quinze ans après ^ que Jcarij Duc di 
Çalatre j fon âls aîné, écant devenu en 
a^e de faire valoir les droits , coujours 
fub/iftans , de foh père fur les deux Siciles f- 
pzf&L en Italie, & y fit encore, pendant 
plufieurs années , la guerre à la Maifon 
d*Arragon ; mais le courage & la fermeté 
dq fils ne furent pas mieux rccompenfés 

Sar la fortune , que ne l'avoienç ^té la 
ouceur & la bonté du père. Tant il eft 
vrai que fi l'on vouloir chercher ùl règle 
de conduite dans les fuccès , Ion trouver 
joit que bien des verms font inutiles. 

Pendant ce temps , le Roi René fe 
chargea d aller foumettre les Génois 4 
l'autorité de la France , & les Frégo\es^ 
^teua de la révolte;^ le battirent à plateif 
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toiitutd. Il f^piky dai^ le Roi France ,. 
'Charles yilj fon beaur-frère , un a'mi firi- 
eère & un allié fidèle. Il ne retrdiiva pa^ 
dans Lôkis XI la même ftanchife & là 
même hortneteté j cebendant il tie laiffâ 
pas de lui être attache çomnie à l'aîné dé 
ùi Maifon , & le fervit utilement àMs li 

Suerrecivile à laquelle les ennemis du Rôl 
onnètent le titre fpécieux de gUefrc dik 
iien public- 

Le Dàe de Catabn y de retour de Ci 
InalheUreufe expédition de Naples , en en-^ 
trcprit une autre ^ pu il lie s agiiFûit pa^ 
moins que de conquérit TArragon: & \t 
C^tilôgiie* Les peuples de Ce pays- là , 
après la motc de leur Roi Jean II ^ ajranij 
leconnu le ban René jpuut leur maître^ 
ee fat encore Jean d' Anjou xldt(é-àï2iTgei 
d*aller faire valoir les droits deTon pèfe^ 
U fît , pendant' & ans, l* ffU^rre dâfis ce 
pays , toujours en Prince rerme &r coafa- 

5eu3C* Malheuf etjfeiiieritif ^/^^s^étoit ch^fgé 
e la conduite politique de fes affaîfei en 
Arragon , & il fut crofnpé Mt k Pape , lé 
Roi de Caftillé & Louir Xt xxiëtûe , qui 
i'aflura i fes déf^efts la ftofTeffiôti du Reiîf- 
fillon SC' de? k Çcrtbgrte , anciennes Je- 
yeiid«|rtcdi de T Arragôn • dont là f r.îiicÔ 
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|puif: çneorç. le Du/: & Cai^bn ivuM mon: 
à Bîircçjon^ çn, 147 x , & 1« feul fiU quV 
Kpk ein<;oQï çç; Pûnc« ctant au^ mgrc deux 
ans après » il Ae refta |)lu$. au Roi JRw 
l|M^ feutre i^ Rt>i.<t'Aj:ï«gon» qu'il conr- 
^0;çya jirfqa a fa m.ont ^ avec ceux , auflS 
va^s , de Rcîi 4tî Naptes , de Sicile > d« 
Jlçri^fajecn, & de Duc de Lorraine. Uâniit 
mètne par ii eçr# plus que ntulaire du 
i^W d'„Aijioî* , ^oxix Lom XI , fon 
|îeve^i,]ftdfpiPipilla. A fk naocc, en 1480^ 
p nqioit B(^ï^feii:^.ô^)d^}JavPi!oe^rcncej 
fn^iç fes «oie?- qu'il la^lilk ï fies héritiecs 
^çpi^njt fup^çb^s. LmU XI 4c fes (iiccef* 
feurs ÇA ^irèjreot ^rand pariti. Le Duc d4 
Lqrraii^ y foft f^xrih % xkhènta. que da 

l'Anjou & fts fçétôiittt^^ V «*wi^ il n« fiMV 
jvj^i^t qiît d'^ft an wi Rm Kcnéy &» pair 
^ctn t^ft^yEmnt s laHïà tpur cela a» Roî 
i,w/j Xh Cjçpçndanc tes Prwiss, d^ la 
Jlil^ifc» iîê X-c^i^akî© «iK fionfewré diai» 
|t^uf éi^il^f a|m^iri^dl^qi(at{e RoTaumei^ 

JP7j. R^ 4'^^Ie«^?e., nâ cwfî* «i^4e h 
fucceflîon de fon pèrç^j cac ce a écoir iur^ 



dby Google 



190 BIBLIOTHÈQUE 

II 

maie courage & la fermeté héroïque avec 
lefquels elle fe cônduific, pendant toute 
iBk Tie 9 dans les conjonâures les plus 
embarraflàntes. 

' Telles font les circonftances principales 
de la vie royale & publique <lu bon Roi 
fi,€né. En le conâdérant comme iiomme 
à talens > & <omme homme de lettres ^, 
on le trouvera bien plus eftimable. 
i II avoir un goût io&ii pour les cérémo- 
nies Se les fètes. Ùès 1458, il inflitua à 
Angers iXDrHredttCroiflant, pour lequel 
il fit des devMes Se des ftatuts , deifina des 
colliers Se des manteaux , & exigea dm 
grandes preuves de noblefle. Cet Ordre , 
qQi4ie fut jamais que de cinquante Che-* 
fâlierS) s'éteignit avec fon inftituteur. Il 
irédigea les anciennes règles des tournois» 
en forma une efpèce de code» dont nous 
tvons encore des manafcrits ^lÀ font re- 
cherchés. Enfin, ccft lui quia réglé le« 
cérémonies de ces fameufes prûceffions 

3ui fe font encore tous les ans à Aix > Se 
ont on noiealtj^rer les^ finguliers détails, 
par refpeA pour ùt mémoire > & pour les 
fondations qu'il a attachées à ces pratiques 
bizarres de dévotion. 
V 3cm tabjQt poupin ' peinture ^-ttès* 
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connu , & les preuves en font multipliées 
dans tous les endroits où il a fèjourné 
pendant quelque temps. On montre en- 
core à Dijon plufieurs vitrages peints par 
lui dans les Églifcs de les Couvens qu'on 
lui permettoir de fréquenter pendant fa 
prifon. il y en a grand nombre a Avignon 
^ à Aix. Les manufcrits que Ton a de ks 
CEuvres^ tant à la Bibliothèque du Roi > 
que dans celles de quelques particuliers , 
ibnt ornés de très-belles mignaturcs de fa 
façon : nous connoiflcms aufli 4its Heures 
qui lui ont appartenu » Se qui en font 
4|^argées. Les ESplomes , les Lettres-Pc- 
tentes , les 1 raités qu'il publioit dans fes 
différens Etats, étoient fouvent décorés de 
peintures &. d ornemens de fa main. On 
4it que fon chef-d'oeuvre fut fon tefta- 
ment , par lequel il lai(^ Ces principaux 
Etats & fes prétentions à fon neveu ie 
Cornu du Maine. Son petit-fils , le Duc 
de I^rainej ayant appris cette diipofition^ 
vint le trouver pour s m plaindre ; & les 
fentimens paternels s'ctant expliqués en la 
faveur , le bon Roi René étoit prêt à le 
changer ; mais il n'eut pas le temps de 
peindre aufli parfaitement un fécond tefta.* 
ment-, & le pre'àiier a lobfifté. 



dby Google 



«9* BIBLIOTHÈQUE 

Il écoit auffi cultivateui^ & amateur de 
i>ons fruits & de belles fleurs. U eft le 
premier qui aie fait connoicre les adUees i 
Pari^ &c en Aojou, où il les apporta de 
Provence , au0i bien que les ramas moi^ 
^acs 6c les ligues, excellent Muiicien & 
J;ion Poëce pour fon cemps , les airs qo^ 
Ion joue eucore à la proceifion d'Aix, 
font de fa compodcion. Il raifembla bs 
cKanfons des anciens Troubadours Pro^ 
(vençaux , en fie des recueils^ & composa 
des airs fur leurs vers y ôc d'ancres pour 
les (lens propres^ Il perftâiomia le ram^ 
bourin, inftrument fi chéri dés Prove^^ 
çaux S'il aimoic les cérémonies pc\n»peuf 
£ès , il n*aimoit pas moins les ^es galao^ 
teS) Se en donnoic fouvenc d faieccaid^ 
^mme Jeanne de Laval j fille dt Guy p 
fuatoriième du no/rij qu'il époufa paf 
amour, & donc il n'eut point d'enfans. Il 
eut auilî une m^rreffe de la famille d'utfi^ 
ienas j de Provence , dont il eut oq fili 
naturel qui iiic Marquis 4ke Pont-à-Moof^ 
jhn'j 6c deux filles ^ donc une fut maciqe 
à un Seigneur de la -Maifon de Beçtofcaum 

Ses poéfies font de diâi^ren^ ^etares» 
^ael^ues*unes £om dfs t^jlfaères^ Àt$ 

Aoral^ 
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moralités & des Sotties ^pièces de thcitre 
en ufage de fon temps j les autres font des 
Pocmes dévots , tels que celui qu'il a corn- 
pofé fur la paflîon de N. S. , & le Traité ' 
entre Tame dévote &c le cœur , qu'il com-* 
pofa en 145 5 , & qu'il dédia, à l'Arche- 
vêcjue de Tours. Nous ne croyons pas qu'il 
y ait d'a^tr^s ouvrages mêlés de profe 6c 
de vers imprimés ^e loi» que le Roman 
de VAbuféen Cour ^ dont pous allons fen- ' 
dre compte. Nous avons déjà dit qu'il ne 
contenoit àudun faïr, ainii nbui n'avons à' 
enprendre que quelques trairs particuliers. 
* L'Autetit fùppofe qu'un nialhéureu)t 
c(N3rti(an' ruiné, c'eft-à-dire> un homme 
001 avoît'véciFiong- temps à la Cour dans 
des emplois fubalternés , fans pouvoir en 
obtenir de plusconfidérables, & fans faire 
aucune Fortune , paflant près d'une Eglife- 
oà fl efpéroit trouver quelque ame chari- 
table qui lui donneroit l'aumône , rehcon- 
(te le Philofophe Anjlou qui lui fait des 
queftions auxquelles le pauvre diable ré-» 
pond , qu'ayant été affez bien élevé , il 
auroit pu faire tout autre métier eue celui 
de cpurtifan ; mais qu'il a préfère ce der- 
nier écat > ic qu'il s'en repent bien vérita* 
ijy'i. Mars* 1 
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fetéménti Là^deffiis Ânjiûte lui débite une' 
fcngiie fuite de rhotaié, de lui fait des 
riîforiifcm^hs foit :ennuyeux fur la ma-' 
;ïièfé-de' bien viVre, 11^ finiiTent par dç* 
petite hiàxiîàes eh.Vefs ^iioiit vôict fa'plus'. 
pitèl%iblfe; 

, Plus fe fie rhômme en la court , 
Mow en ameiide (f Irofice ) at^ èotips qui coutt* 

, L Abufé^ ou le.pauvre dkhlç dit qu'il 
s^eft fié kfçl cui^cr ( fojlç efpërance ) què> 
fa fédiiic par k& belles promelTes , & qui 
Ta conduit à ^bus. Jrifiô^ç^Jux dit 
au il feut être à la Cour bieh fag^ 6^ bien 
. difcrec. Voici en quels ^era|^$ iUiiidébu^^ 
^es belles maximes :, /, ' '^ 

■ Sois rcgârdiuir, 6r feins ^'n6 ti^irôir; 
' Sois écotttaùt^ ic feins ne rit nfàvoir: 

Ne fonnanc mot des cas cju'on voit 8ç fait ? 
" Qui fait aiafi , à fou cù$ il pourvoit^ 

UJbu/e promet de fuivre fes leçons : 
il obtient un petit emploi danS là fau- 
jéohtrerie J & , comme i( faut qu*un tDffi-^ 
cier des chafles du Roi foit bien vécu , il 
f^ fait faire ( pat ï^ confeil de FàlU Bom- 
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iarue) uti pourpoint de foie, des cor- 
nettes ou chaperons de velours , un bêaii 
chardon (c'ed-à-dire cordon) paflant au- 
tour de fou bonnet , d une oreille i lautre^ 
Il orne ce bonnet d'une belle plume , fa 
ceinture d'une longue dague ou épcej il 
ilchère des fouliers i grande pointe \ il 
monte un beau cheval , orné d'une bouffe 
<îe velours ; il potte ion ôîfeau fur ib» 
poing, étarir fuivi de deux chiens dechafle 
fc (Tun Page. Dans cet équipage ,. il ^ la 
ineilleure mine du monde ,.paflè pour 
le Fauconnier le plus brillant de U Cour ; 
Se y dans le temps où fon devoir ne lap- 
pelle pas auprès du Roi , il fe promène 
par la ville^ "& va jouer à la paume, aux 
tables ( le triârac ou les dames ) aux édhecs^ 
aux quilles, aux dez ou ^g/ic. ( Nousne 
i*âvons pis ce que c'eft que ce jeu , qui 
^roit en ufage au quinzième iiècle )• -^ 

Tant que Y Abufé fut {Qutenk ce traîa 
de vie , fa fituation fut ^ureufe ; ipais 
elle changea j & TAuteur nous y préj^re 
«n débitant une -ballade dont les ft^iKes 
ou couplets font farcis de proverbes ,jip- 
paremmerit en ufage du temps du Rfî 
René. Nous, allons tâchet de faire con- 
Hoîtrje cette pièce de poéfie , en n'y chau-; 
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géant que très-peu d'expreflîons » ^ur la 
rendre du moins intelligible. 

\éés (voyez) ici comme allant regardoie (}e 

rcgardoîs) 
Et de chacun étoie regardé. 
Véés comment je me loricardoie. ( je m'étaiols} 
Four eftre en coure par abus defcognu : 
A reofourûçr faic-on k pain cornu. 
* {Proverie.) 

Heganlebien comme )e foUiois , (je faifois folie) 
Regarde bien comme j'ai follié , 
' Regarde bien comme je me iiois , 
Cslt/o/ cuider à abus m*a lié j 
Si maintenant fuis mélancolie, 
JLc plus de tort à moi-même j'en donne : 
Mal va au chien qui fon maître abandonne. 

{Proverbe.) 

Tard ai vifé à bon remède mettre , 
' Tard ai ouvre pour ma provifion , 

Vaixi ai pcnK aux exemples, mon maître, 
• Qui maintenant f9nt à ma viiion j 
"- Tard ai connu la grand dérifion 

Od pouvrcté me préparc ma couche: 
Tard vient au lit qui au point du jour fe couche, 

{PrQV€rbt,\ 
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Soi trop fier aux promcfTcs d'autrui, 
N'cft sûreté où il y ait durée y 
Attendre trop de ce qu'aimant on fuit, 
£ft abufer de fa chair endurée. 
Trop cfpércr chofe non afluréc , 
M'ont amené ou langueur m'entretient : 
Trop eft rôti qui à la grille (au gril ) tient *. 

{Provtrtt) 

Mal me gardis 3 toi , veuilles te garder, 
Dorénavant , comme fage & rufé j 
Mal regardai 5 toi , veuilles regarder 
Que comme moi tu ne fois abufé ; 
Mal commençai , Se j'ai pis. achevé 5 
Mal me connus; & très- mal me advient: 
Mal va aux champs qui boiteux en revient. 

( Proverbe. ) 

Il ne manquoît plus a« malheureux 
courtifon, pour achever de fe perdre, que. 
de devenir amoureux, & il le devient : fi 
FoUebombàncê lui a fait faire quelques 
fottifes , Folamour \\xi en fait faire de 

^ Métaphore tirée des.batengs que Ton grille» 
& qui font brûlés quand ils tiennent au gril. 
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nouvelles. Etant en train d'être amoureux » 
il s'adrcfle à Madame la CcJ^r elle-même j. 
mais Madame la Cour^ au lieu de lui ac- 
corder ^% faveurs y lui refufe tviute efpèce 
^e grâces , fur guoi l'Auteur débite des 
Ve:i , cioiir le rerraùi eft : 

Mal fait cha/Tcr où l'on qç peut xmt^i^viitt^ 

Les affaires du pauvre diable allant de 
mal en pis , nouvelle ballade i ctpM le 
lefrain eft: 

Peu de ùyç>(^% font (ans abus. 

JEn parlant d*iin Prince auquel ît vpcH 
Ant s'attacher, ii dît x 

«PJus rapptpcbois, plus »'«ii alloit ;> 
Plus lui parlots , moins m'efcoateiti^. 
Fius Tappellois , Monfèignear, 
Moins cfcouteâ$ (on refviçeur^ 

Quand Arîjlote eut bien écoute \» 
lamentations de VAbufé; ç^nà iHui eut 
^ ^entendu dire 

Brouet jç ^0Ur jxsii liàitage ^ 

< Anflote j tout gr^rid Pbilofbphe qu'il 
ctoit, ne put loi aonnei d'autre coniola- 
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tion que de l'envoyer à. J'hôpital $ où pao 
vreté eue la bonté de riiëberger. La mo- 
rale de cetr^ efpècede Fable' èft contenue 
dans ce petit Virtlay ^ d[^alogué entré 
ÏAbus & ÏAbufé. \ 

Au tcn|j)S i^e ppuvex revenir 
L Qu'avez perdu par pég^Ugence j 
Qu'aurez^vcus pour vous foutenk \ ^ 

Eb bien ! j'aurai 

l'Aj'u'a; 
Qi*ot? 
. . .l-'AjBUsi. 

' t'A «us; 

, pe toUffis|»î»îafiffis^€ç<^ut» 
Pqun guidon ^ pQUf Gécpmpen& 
Vous ^rf z en ddrtiîer recoux 

L* A B u s i. 



dby Google 



zoo BIBLIOTHÈQUE 

— — < I II 

L'A B u $. 
Pour tant de peines Se travaux , 
Où avez mis corps & fcience 
Pour dépens de gens 4c chevaux 
Qu'emporterez- vous ? 

VAnvfsL 
f Patienct» 

L'AbusI 
four dernières taxations , 
N'ayant plui vivres , ni finances ^ 
Ni efpoir de provifiorts. 

L* Ab^ s^s. 
Voire perdrai-je patience. 

Ainfi finit, 4-peu-près l'-^^^ye, «i Cour 
âa bon Roi Rekéy far ouoi nous ne pou- 
vons nous empêchç^c^fiire une réflexion. 
Si c'étôit un autre qu'un Roi qui eût coni ^ 
pofé cet Ouvr«ge'j n6us ne lui reproche* 
rions auicre choTe , finon d'avbir rait une 
cfpcce de moraliré intitulée Roniaîi , fur 
une matière rebattue y mais nous ne pou- 
vons trop nous étonner de voir un 5ou- 
vc^in nous ajppt^idre que Brouet dt Cour 
n*cfi pasunhérUagc. Ah ! bon Roi Rcnc^ 
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pourquoi trahiffiez-vous ainfi le fecret de 
votre profeflion? Il nousfemble que quand 
les Souverains veulent fe donner la peirte"* 
d'écrire , leur plume ne doit- être éth- 
ployée qu'à nous donner des leçons airffi 
profitables pour eux qu'utiles à nous-* 
mêmes. Ilsdevroient cherchera nous faire 
. oublier qu'il y a eu fouveni desRoisinjuftés 
& peu eftimables » & des Cours orageu- 
fes. Ils devroient perfuader , par leurs 
.leçons Se leurs exemples , que Ton ne 
peut mieux faire que de s attacher à eux } 
qu'ils méritent notre amour autant que 
nos lefpeâs, & qu'on ne perd jamais fes 
peines Se fon temps en les fervant avec 
zèle. Un Prince Auteur , qui écrit autre^ 
ment, reflembleàces Prêtres imprudens » 
qui détruifenc l'Autel qui les fait vivre. ' 

Acadcmit des Dames. 

C'eft le titre fous lequel eft imprimé , 
en François s un trè^tnauvsis livre , écrie 
originairement en Latin. L'Abbé Len^ttt 
. a )agé à propos de lui donner place dans 
fa Bibliothèque des Romans^ Se d'en citer 
même mi grand nombre d'édinons. Pour 
nous, nous nous conctnceions d'eaiol^ 
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■ I ■ ■ ■■ . 1 ■ I I , ,111 I I II I .1. t m 

Îuer le tkre^ aHn mxe Us perfonnes raî^ 
mnables 1 ccartetK loin 4^s jeoiaes gens» 
. & en évitent eUes-mcmes h l^âate ; 
.f;4i ceft le plus fort Ik le ptus vévohsir^ 
;4e tQOS les Roifiom érodqBes. Onaété^ 
.loixg-tçmps fans en ^^onooître Je vérica- 
. bJe Autçar^ & le Trad^ft^ia: Frajoçoîs eft 
vftncore iaconniu IlaeuraîforKdefe cacher^ 

tcradui^ûm ne pouvait lui £m& aoami 
iin^iK> nipar le cboix daikjôt , ni pour 

J^eîçaftituiiev nip6i*f rél/ganoe.i**brigimt 
Latin ^ a^' c<mn:aixe , eu écrit d'un ftyia 

f^ijLX ^ délicat i & Toii yok qtie rAuteor 

; avoir Ipien fait fes émd^s, &:. s'était far* 
Bout nourri 4^ la Induré de Pdtront. Cet 
fureur s'i^ppialoiç NU>ola^ ChûrUr yS^^i^oÀt 

^^^vocat a« Piirleme»r ,dè !Dauphinc ^ il 
etqif; j]ç 4 Gx^pbléen/ tt6ç>9 4 .5c.>y:. cff 
mort il y a environ cent ans. Nous avons 
de lui nrie .Hiftpifi^ dil Dàwpfeâné , en i^ 
vol. in-folio \ le Nobiliaire de cette Pro-^ 
vin^e ,-en4^cd. in-^i^r^ liiiGiaéaîogie de 

jla/Maifoti ^trSaffi^nff^i^ ê^\ un valunae;; 

^&.Jiayie^d^JiDup de itcfJiguia'^ , eâ.aw 

^<IIe;3^u^ragj^sFra4^oîsjfoot 4)ea ef^qfiés. 
11 parpît qqe r Auteur, en choiiîflantdesiB* 
jets plus honnêtts;, eûttiiièttXjircufliiéciîie 
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fnoinfrpour faire paflTer Con Livre , Chorier 
a mis à la tète le nom d'une femme illuf- 
tre par Tes corinoiflances ^ :& celui d'un 
Savant du premier ordre ; ( Louifé Sigéc 

^4e ToUdt j. ^ hm M^urjîus ). Ainfi y 
POuv.rage Latii> eft rantot i^ititulé dloïjiéi 
SigtA TqlttanAy^atyrafotcuiïc^^ ( ce qui a 

' fait dçnner quelquefois à ce mauvais Livre 
le nom ^AlovdçL \ lantôt Jo.ann'fs J^eursiî^ 

^elegantîa J^atini Scfmçms. Mais pn fait 
que touïfe Sigée étoit une Daitie Efpa- 

f;r^ole , jaufli honi^êfte que levante , : qui 
ut mariée en Porti^jÇ^» & Daijçie d'hoiji- 
neiir d'une Ipçifani;e jde ce Royaume. Elle- 
mourut en i j (^o j & l'on ne cçnnoît d'eUe- 
' qu'ujpt Paën^e jUxj,n ., .que to^ite femn^e 
!^Uvaçcep£^tUre^ §ç(p feroit hoi?npur4'*- 
,. ypjiif compo^e^ jQ^anf ^ Jean Mj&urji/i^ ,. 
il étoit Jîgllan.dois ; voyagea en France jv 
fut enfuite Pftofefîeur .en Hiftoire & eiv 
.Cx^çf.i f^^yde , jpw?fut ^elé^nJDane- 
' mzffk p^r URp.1 C^rifti^n ÎV , & y mou- 
.'jruc ypfs jf^-o-p' ^igé de plqs de 50. ^^m- 
\ Nq3^s ^;?oq5.ae lui un noinbfe confi^çr^i- 
jble ^e Liy'r^îs d'éri^(dition\» mais doqt- 
pas un /eul n'eft malhonnête. LaUrons^ 
.dor^c à 1^ 'fiiiéa?.Qi.re de Nicolas Cho/Ur , 
' If ^cglofatleiiçjç^f^t^r d'ctre le priem^ftr 
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Auteur de Tinfâmef Roman intitalé aca- 
démie des Dames. Cet Ouvrage eft divifé 
en fept Dialogues» * 

■ ■ > ' ■ ' •* 

VAcadénàe Millt(àrc\ on les Héros 
fuhaltemes. Paris j 1745 j deux petits 
volumes in-ix en fix petites parties. 
Seconde édition augmentée avec de 
jolies gravures. Paris ^ "i-jjj y deux 
volumes ïn^iztn quatre parties. 

Lorfque cet ouvrage paruri îl y a trente- 
trois ans , on y trouva de la eaieté , de 
refprit , un ton grivois qui divertît , & 

■une critique aflez amufante àjès afages, 
de la façon de penfer & des Écrivains 
alors à la mode ; ainfi il k fit lire svec 
aflfez de plaifir : il j avoir tiiême quelques 

\ petites aventures auxquelles on prir inté- 
rêt , parce que ^ fi Ton n'en çonnoilïbit pas 
précifément les perfônnages , on étoic du 
moins au fait^ & du lieu de la fcèneS Se 

' du coftume des Ââeurs ; mais au|ourd'hat 
tout cela eft oublié. Si les trbupes Fran- 
çoifes rentroient en campagne , il y a ap- 
parence que ce ne feroit pas'dans les mêmes 
Ëys , & que les pkîfanterîes fur les héros 
bal ternes a v^t pootrroienc p^ ècre les 
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mêmes. Âinfi , les crois quarts de ce petit 
ouvrage ont beaucoup perdu du mérite 
qu'ils avûient dans leur nouveauté. Dans 
ta nouvelle édition de Tannée dernière 
^177 > ce petit Roman eft otné de fix 
jolies gravures , & augmenté d'ime qua- 
trième partie prefque toute critique : elle 
roule fur des quemons nouvellement agi- 
tées , tant; fur le goût de la mufique & fur 
les fjpeâacles modernes, que fur la biblio- 
manie y & même fur les opinions qui fe 
ibnt répandues de nos jours, relativement 
â U finance. L'Auteur décèle , par fes der- 
nières réflexions , quel eft fonétat. Comme 
.nous ne devons rendre compte que des 
.Romans Se des hiftoires romanefques» 
nous ne jugeons pas à propos de nous 
.étendre davantage fur un Livre qui ne 
nous concerne que pour une légère partie y 
Se qui a trop récemment reparu fur l'ho- 
. mon littérjure^ pour que tout le monde 
lie fpit pas à même 4'en juger. 
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'jiêajou & Zirphi/c y Conte ^ imprimé À 
Minutie ( f^aris ) 1 744 , in-4^; ^figurw 
disjfinées 6' gravé/^spar Boi^^r *^ 

Tout le nDande coiiix>it ce joli Concis 

-ie lËéeSf qui a (m à; feu M, Duc/cs amant 

^'honuetir qu un pareil o^v^iage peut en 

:£iii:e. rAvant de le publijers l'Aiiceilù: éceit 

déjà connu parles Romans^ diarmans ôc 

întcrefTans utticolés!: fHiJioire dc^ la Ba- 

-^ronne de Lu( ^ & Jps Cor^ej^^ns du Comte 

• dc^* *: dcafou^ quoique d'im genre, ea 

apparence, plus frivole , «e laifiepa^s que* 

àù contenir plus d^unematîmephilbibfMii' 

,qac & ucirle, cachte foiîs une edveloppe 

:mgéni9ul'e'* &: légère. Ces tri^ifes ftiteric 

>faiiîs;$c fencis ; & lé mériter dû ftyle s*4* 

, tant trouve joint àcelui d^s idées , Acajou > 

-Bdn-leuleme«t fut mis en Opépa-Onai- 

v^ue ,.fc-êuc <ous cette^fornae uft-faëeèsécom 

nanc, maisiU*fu||tcta J;iiken4taâiéfij8r^mef^ 

en Anglois,- Les efprirs profonds de cette 

dernière Nation , rendirent^ juftice à un* 

■ ' ' ^y - ■ ■ ■ — 

^ II y en a pluûcurs aucrcs éàiiions in-dou^p 
poftéxkare^- 



y Google 



DES ROM AN5. îtoc7 

périt Coiue Français >, qui ne Jieur parut 

'pas avoir été compofé uniqu^meot pour 
faire rire. 

[ Nous ne nous aviferons pas 4'excraite 

. une fable aufllconnuç que celle d' 4cajm; 
cont€ncons-nou3 d ajoute? qujçlques ob- 
fervations. aa peu que nous yenppsjd'eiu " 

. dire. 

L*on'fait que ce JConqs Ait /ahirjqttc 
d'après une douzaine dWftampes dont les. 
deffins & les planches ëcoiençreftés jgntre 
les mains de M, Boucher j mou » il y a 

'iqu.çlgttes années, premier Peintre du Roi, 
Cet Artifte les ayant montrés iM. Duclos ^ 
& ayant paru embairafle.de. TitCage qu'il 
en pourrait fiire, ils fervirent de guide 
à rAcadéoîiâen pour la cotMoJScipn du. 
Conifé à' Acajou. Les gens d'e^Jjit vmcme; 
ce«5C qui ont le .plus d irastginiixion ,, fonr 
Souvent Ueureux de .trouver un fil> quel 
gii'il foit y pour ench^iîner leuçs idées , les- 

.^Çgl^r;, .& lécarjtâ;: 1^ fcyle 4e- celles de 
^iftërt^ite eii^pe qiû fe f^c&oceiK à eiqic^ 
^es ej^arop^ de M% ^^^^rrreniiirBntxe 

Jkxno^ à îM. Pi4Chs ; miis il feut .dir«,^ 
en faveur de ceux qui ne lis iaûrolent pais^ 
à^queUe o^cçafion. c^ grgivtarf^s Avoienr éié* 
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qu'il étoit Miniftre de Suéde en France 5 . 
avoic compofé un petit ouvFagc de fociéic 
intitulé Faunillane'Oix Y Infante Jaune. 
Nous en donnerons l'idée dans un mo- 
; ment , & elle fuffira pour faire juger 
que c étoit un véritable ouvrage de lo- 
ciété, c^-à-dire^ qu'il ne poiivoit ex- 
citer aucun intérêt hors du cercle pour 
lequel il avoit été compofé. Des conli- 
dérations particulières engagèrent cepen- 
dant le Mmiftre Suédois à le faire im- 
primer avec une forte de magnificence, 
Quoiqu'il ne tînt pas jo pages dlmpref- 
on irt'4^. d'un très-gros caraûère. J»^. ie 
T0in{itk,keiP^tM. Boucher y lesdef- 
feins de dix belies planches du même for- ] 
mac 'y Se M. Cochin y ajouta deux jolies 
vignettes. Les deflins & les gravures fe 
firent attendre : pendant ce temps , M. le . 
Comte de Tejfin alloit affiduement , 6c 
prefque tous les jours , chez M. & Ma- 
dame Boucher y tant pour s^infbrmer des 
progrès de l'ouvrage , que parce qu'il en 
avoir fait fês amis particuliers. A peine 
avoit-on mis la dernière main à ce tra- 
vail , à peine le Conte de V Infante Jaune 
fat il f^èt à être donné aux petfonnes à 
qm il (^tott deftiné , quePAateiit fiiuap- 
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pelé en Suède potir y remplir une place 
très-importante. 11 partit , n ayant diftri- 
bué , ditôn > que deux exemplaires de fon * 
Conte; c*eft lut un de ces deax-ll que 
Ion a fait , il y a peu tannées , une petite 
édition de Faunillane j fans gravures» Il 
s'en falloit donc beaucoup que les plan- 
-ches fufïènt ufées ; & elles ne pouVoieiït 
être plus beui?eufement employées , qu el- 
les le furent pour la compotitlon & la pre- 
mière édition à^ Acajou. Mais ce qui fit 
le plus de bruit , lors de cette première 
édition , & qui n'avoit aucun rapport aux 
planches , ce fut TÉpître Dédicatoire aa 
Public C'eft lie premier exemple d'une 
Dédicace., ou même d'une Préface dans 
iaquelle TAutêur fe foit ouvertement^ 
moqué de fon Proteéleitr & de fes Juges,, 
& lésait bravés impunément. Cependant 
cette cntreprife hardie réuffit ; 8c s*il eft 
des coups d ctât dans la Littérature , coirf- 
me dans U JPolitique> cm peut dire que 
i ç*e;i fut un quec M. pàcios hafarda, & 

3ui lui a affuré la gloire d'être au-de(Fus 
es préjugés les plus refpeftés. Ce fut en 
vain qu'un homme d'efprit entreprit de 
le punir de fon audace , en publiant, vu^e 
I Reponfc du Public à l* Auteur d'Acajou. 
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Le Public fe déclara contre fpn propre. 
^^cfeiifçur , & contre lui-même. C eft qœ 
Jla part que chaque indiyidvi prend à la 
.gloire du Public , eft fi çpince j c*eft que 
lavanta^e d'avoir 4cs idées & une façon 
de penfer â foi , paroît aujourd'hui fi fi>- 
pérleur au pçtit mérite dette d^ravis de 
.tout le monde , que les psyrtiGiiliçxs toi*- 
^ilfent de faire partie du P^iblic. 

M. Duçlos ^ biep averti du gpuc de 
xeux à qui il ayoit aflfaif f ., a continué 
d'être audacieux j il eft vf^i qu'il croit 
fondé à lètirp , vu- TétendH^ d^ (on eipric 
.& la grande çonj^oiflancp qw'ij avoir d|i 
TOOojde. Il continua d'êtrp çjiicpucagé par 
)çs ^ppiaudîâèaxet^s^ & mè^^e par les m- 
Jtiquef aiixq^el$ i^ ei^ ii^ppfa» à la fin» par 
i^ bonne contfna^iç^. Il ta^, ^enu > pendant 
3es dernières ^xïnèQ% de fa vi^ , liç fçeptre 
dp 1? Lictérqifiure , xji^'il ^yçit , pour aiafi 
jdire, conqi^is : )l.ie fisanioit quelaoefâîs 
ç^z rudemept j, cep^ndw^ il 4 étc , }uf- 
-qu'à fa mort, }:efpe(3;é, j& admiré ^-«« 
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Idée du Conte de Faunillane^ ou l^ Infante 
' Jaune ^ imprimé à BadinopoUs ^ 174*» 

' yÉpître Déciicaroire à Madame de 
'S.***** eft fignée le Géant Borgne^ 
'UAuteur convient d être étranger , Se 
prie d'excufer les fautes qu'il a pu faire 
en écrivant dans notre Langue. Il faut 
' pouttant convenir qu'il, n^n a pas com- 
mis beaucoup ; & que, fi fon Conte 
'n'eft pas aufli bien j^crit c[\i Acajou^ le 
ftylen'en çftcepeJidantpas mauvais. L'Aij- 
teur eft reprcfenté à la |:èt^ du livre j ep 
robe de chambre , écrivant da^s fon ca- 
binet , entouré de magots , de génies h^r 
* Jins y de rat^, de papillons & de fuméç. 
Le Héros du Conte eft U Princç Perct- 
bourfe. On le voit, dan^la première ef- 
tampe, habillé à la Françpife , fuivant ta 
mode & le cpftume de 1740 , fe prome- 
nant en rêvant dans Tallee des id^es. Dans 
la féconde , on le voir encore raifonnant 
avec la Fée anDç^ Echarpes y. qui eft fortie 
d'une grofcille aue le Prince avoir cueil- 
lie. Dans la troiuème , on vole deux pe- 
tites mains trouvées dans une autre gto- 
feillej, & ^ui veulent douwi: des. (crpqwv: 
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noUesr au Prince , qui en eft fort embar- 
ralTé. Dans la quatrième > le Prince affis , 
toujours dans la même allée , voulant 
manger un abricot , en fait fortit une rcte 
charmante, mais trifte & un peu oenchée. 
Dans la cinquième, Ptrcebourfc ayant, 
non fans peine, trouvé le corps de la 
pjfincefle, lui rend, & y rajufte la tète Se 
les mains qui lui appanenoient. Dans la 
lîxième,./a Fce Bnvieufc mzTie PerCè- 
bourfcvftc la Princefle Penjtve dont nous 
venons de parler \ mais elle ne fait cette 
bonne aâion que dans réfpérancè qu'il 
naîtra d'eux une Princefle qui fera bîeè 
des envieufes, & augmentera aiiifi fon 
empire. Dans lafeptième, on voit la Prin- 
CQ(\t Ptnjivt de jà mariée , arrêtée par le 
géant borgne j, tandis qu'elle fe promenoit 
fans penser à lui *. La huitième gravure 
reprcfeme la Fée Lutine prenant foin d'un 
jeune Prince . encore tout-à-fait enfant', 
que Ton appelle le Prince des Coudes^ & 
* qui paroît <ieftinc à être Tamànt de Faur 
nillane ^ ou V Infante Jaune ^ fille de Pen-- 
fivei<. de Percebûurfe. Dans la neuviemie 

* ♦ II y a là-dcïïbus quelque allégorie, c^ onoc 
tAi ce que et géant farorgne (teVicnc 
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& dernière (attendu que le titre fait la 
dixième^ on voit que Pcri/ive renverfe 
un verre magique , ce qui lui autre des 
malédiâîons de la part de TEnchanteur 
Gros Sourcils & delà Fée Robinetcc. Qn 
ne feit plus enfuite ce que tout cela de- 
vient, & le Conte finit brufquement , 
fans doute parce tjue , l'Auteur partit de 
même pour ;i:etoumer en Suéde, 



A F I S. 

jNous fommcs obliges de rcpréfcntcr à Mcf- 
Uàurs nos Soufcripteurs , qu'en général ils ne font 
pas afTez attentifs à fc faire repréfenter le Volume 
lorrquè le Faélcur eft ccnfé l'avoir porté chez 
eux. Cette inattention caufc des embarras infi- 
nis y & une perte confidérable. Nous ofons dire 
uc jamais Ouvrage ne fut diftribué avec plus 
e foin , & ne parut avec plus d'exaétitude ; ce- 
l^cndant, beaucoup de plaintes nous font juger 
(|ue, pour pliifieurs pecfonnes , cette régularité 
pénible eft un mérite perdu. Nous n'avons ceifé 
de remonter à la fource de ces plaintes ; & nous 
avons cent fois trouvé (fi nous Tofons dire) nos 
Ledçurs plus repréhçnfiblcs que nous. Le Volu- 
me que Ton réclamoit à Paris , avoir été remis , 
le jour de la diftributfon , au. Portier ; ou au Do« 
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jttieftique ^a Tardcoliet qui fe piaîgnoit 5 mais il 
«voitpaffé fuccdliyenfefit dafis les mains de dcut 
ou trois perfonnes attachées à ki maifbn , 8c \€ 
taékcm , accufé d'ineiaâkude ^ convainquoit d^ita 
fidélité le Domeftique à qui il l'avoit remis. Il ell 
nii autre principe de plaintes au (H mat fondées* 
Piafiettrs Soufcripteurs quittent Pans dans la belle 
faifon> 3c vont s'établît dans leurs Terres, ïk ne 
ibat pas ezaéks à<ionner af is de leur départ 6c de 
4eur retour. Le Volume refte.à Paris , ou court là 
Province , & fe trouve enfin perdu. Jufqu*à ce 
pur nous avons répondu à la réclamation par le 
facriSqip^ Mais le dommage devient trop confi- 
dérable ,^& ivQUS fommes obligés d'établir une. 
fèglc. Lorfque le Soufcripteur de Paris laiflera 
ftouler jufqu'au 1 5 du mois fans fe plaindre ^ 
nous bornerons nos foin^ à faire faire. des recher* 
chés'; & le Volume ne fera pas rendu fi le Fac- 
teur ne peut retrouver le Domeftique à qui îl- 
l'aura remis. Le Soufcripteur de Province aura te 
fnois« Cç terme expiré, nous nous contenterons 
d'écrire au Direélcur delà Poflc à qui le Volume 
aura été adrejGTé ^ pour l'engager à h faire re- 
trouver;» 
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I *Ax LU , pat otdce de Monfeigiiciir le Ganle-des^Sceaax , 
le Volume du mois de Man de la Bibli^tiuqttt 
des Romans ; je crois que le Public ne peut ttop ac- 
cbeiilir cet Outrage , dans lequel on lui fait connoitre » 
d'une manière auffî infenétive gu'agreablc « une brandie 
de Littérature où Timagination , toujours intérelTante » 
même dans fe» écarts» joue le ^ rinttpal làk, A Paiit, 
ce &8 Févxiet 177 S. âmeilhom. 
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